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INTRODUCTION 



^^^L y a peu de temps, la Société des anciens tex- 
^ iffi /es/ranfuû publiait la chanson à^Aiol '; la 
l^i^l chanson dHÉUe de Saini-Giîle en est le com- 
plément naturel. Ces deux poèmes ont, en effet, été réu- 
nis au xin' siècle par un remanieur, qui les a ratta- 
chés tous deux à l'une des trois grandes gestes de 
l'épopée nationale française ^, la geste de Monglane. 
La publication de VÉlie de Saint-Gille ^ devaitdonc 
suivre celle deVAioL 

I. Aiol, chanson de geste publiée d'après le manuscrit unique 
de Paris par Jacques Noskakd et Gaston Ratnaud, 1877 {1878), 
in-8* de 35o pages. 

a. Je rappelle que ces trois gestes sont, d'à pris la Chronique sain- 
tongeaise, la geste du Roi, la geste de Doon de Mayence et la 
geste de Carin de iionglaite. 

3. Cette publication devait primitivement £tre &ite avec le con- 
cours de mon ami et confrère Jacques Nonnand, qui avait mime 
commencé une copie du ms., avant que M. W. Foerster n'eût donné 
à Meilbronn en 1876 une édition de l'^^te, comme complément 
de son Aiol, dont on attend toujours l'introduction, les remarques 
et le glossaire. 
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Manuscrit du pohne. 

Le manuscrit qui contient le poème d^Élte de Saint- 
Gille est un ms. bien connu ^ C'est le ms. de la 
Bibliothèque Nationale de Paris fr. 255 16 (anc. La 
Vallière 80); il renferme, outre VAiol et VÉlie^ une 
rédaction de Beuve d^Hanstonett le roman de /?o- 
bert le Diable. Ce ms. a été écrit sur vélin, à deux 
colonnes, dans le courant du xiii^ siècle ; il mesure 
o°* 179 sur 252, et compte 209 feuillets : VÉlie oc- 
cupe les folios 76 a-95 c. 

Six miniatures de petite dimension (environ six 
centimètres carrés) représentent certaines scènes du ro- 
man ; j'ai indiqué en note, dans le cours du texte, les 
vers après lesquels ces miniatures sont placées, ainsi 
que les rubriques qui les accompagnent. Je reproduis 
ici ces rubriques : 

I . — ICHI COMMENCHE LI VRAIE ESTOIRE DE JuUBN(s) 

DE Saint Gille liqués fu pere Elye duquel Aiols 

ISSI, ENSI CON vous ORÉS EL LIVRE (v. l); 

2. — C'est chi ensi con Sarrasin ont pris Elye 

ET l'ont mis en une NEF (v. 882) ", 

I. Voy. le catalogue De Bure, 1783, t. II, p. 2i4«2i8, Edm. 
Stengel, MittheiU aus fr. Handschr. der Turiner Univers .* Bibli^ 
Qthek^ p. 32 -33, et notre édition d^Aiol^ p. ij-iv. 



3. — Gh'est chi ensi que Elyes ochist les la- 
RONS et con Galopin li pria merchi (v. i i 32) ; 

4. — Gh' est chi ensi, con Galopin en porta son 

SIGNOR navré EL VERGIER ET CON LA PUCHELE LE VIT 
(V. 1400); .,: ^ ,. ' 

5. — Gh' est chi ensi con Galopin enbla le boin 
destrier (v. 1952); 

6. — Ch'est-chi ensi con Galopin espousse Ro- 

SAMONDE l'amie ElYE (v, 2690). 

J'ajoute que le ms. est l'œuvre d'un scribe picard 
très négligent, comme le montre le nombre assez 
considérable de lacunes que j'ai notées, et qui sont 
souvent comblées par un autre ms. représenté par la 
version norvégienne, dont j'aurai à parler plus loin. 
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Analyse du poème. 

Le poème dHÉlie de Saini-Gille est déjà connu 
par l'analyse détaillée qu'en a donnée M. Paulin Pa- 
ris dans V Histoire littéraire ' et par le travail que 
M. Eug. Koelbing a consacré à la rédaction norvé- 
gienne, VElissaga ^. Je crois cependant bon, pour la 

1. t. XXII, p. 416-424. 

2. Beitraege :^ur vergleichenden Geschichte der romantischen 
Poésie und Prosa des Mittelaîters, unter àesonderer Berûcksich" 
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comoiodité des recherches, de donner un sommaire 
de la chanson française. 

Le comte Julien de Saint-Gilles est vieux et songe 
Â quitter le métier des armes. Il assemble ses barons 
dans sa grande salle, et, en leur présence, reproche à 
son fils Élie de ne pas être encore parti pour Paris ou 
pour Chartres au service du roi Louis, fils de Charle- 
magne. Elie, froissé des reproches de son père, veut 
sortir de la salle, mais Julien le retient : <k Avant dç 
te laisser partir, » dit-il, « je veux éprouver ta valeur. 
Prends un cheval et mes meilleures armes; on va 
dresser une quintaine au milieu du pré, et je verrai 
ce que tu sais faire. — Soit ! » dit ÉUe, « mais cette 
nuit je ne dormirai pas sous ton toiti » (v. 1-86). 

Élie s'arme et s'apprête à jouter ; du premier coup 
il renverse la quintaine. Julien, fier de son fils, veut 
désormais le faire maître de son domaine. Élie refuse, 
et quitte Saint-Gilles. Le vieux Julien, à Tinsu de son 
fils, ordonne à ses meilleurs chevaliers de le suivre de 
loin pour le protéger (v. 87-172). 

Élie chevauche tout le jour. Il rencontre sur son 
chemin un chevalier blessé qui ne peut continuer sa 
route. « Qui es-tu? » lui dit Élie. — a Je suis fils du 
comte Amauri de Poitiers, et cousin de Julien de 
Saint-Gilles. J'étais à Paris avec mon père auprès du 
roi Louis, quand un messager nous apprit que les 
Sarrasins avaient envahi le pays. Nous partîmes aus- 
sitôt, et notre armée rencontra les païens aux mar^ 



tigung der englischen und nordischen Litteratur (Breslau, 1876), 
p. 92-1 36. 
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çhes de Bretagne. Plusieurs combais eurent lieu. A 
h dernière bataille, le roi Louis allait être fait pri- 
sonnier, quand arrivèrent . à son secours Guillaume 
d'Orange et ses compagnons , qui dans la lutte 
restèrent aux mains des ennemis. Le roi Louis S'est 
alors enfui jusqu^à Angers, poursuivi par les Sarra- 
sins, et de là m'a envoyé demander aide à Julien de 
Saint-Gilles. Au sortir de la ville, les païens m^ont at- 
taqué et mis dans cet état. — Je te vengerai! » dit 
Élie. Il reçoit le dernier soupir du blessé et part pour 
rencontrer les Sarrasins {V. 173-249). 

Cependant les Sarrasins, conduits par le roi Maca- 
l?ré et par Jossé d'Alexandrie, ne savent que faire de 
feurs prisonniers, de Guillaume et de ses compagnons. 
Tout à coup ils aperçoivent Élie qui les a rejoints et 
veut délivrer les chevaliers chrétiens. Élie tue succes- 
sivement Rodoant (v. 250-329), Corsaut de Tàba- 
rie (v. 330-341), trois autres païens (v. 342-362), le 
roi Triacre (v. 363-404) et le vieux roi Malatré ' 
(v. 405-445). Il court alors aux prisonniers, mais il 
n'a pas le temps de les délivrer : attaqué de nouveau, 
il tue Jossien et Salatré, puis se met à la poursuite 
du roi Malpriant, dont le cheval est plus rapide que 
tout autre (v. 446-489). 

La poursuite est longue (v. 490-531). Élie atteint 
enfin Malpriant, le renverse à terre, et s'empare de 
son cheval (v. 532-554). Malpriant, relevé par les 
païens, les excite contre Élie qui les défie, grâce à la 
vitesse de son cheval (v. 555-57 1). 

I. Voy. plus loin p. xxvii. 
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Dorant et temps, Guillaume d'Orangé et ses 
compagnons ont fait couper leurs liens par un paysan 
(v. 572-612). Ils s'arment à la hâte et vont au secours 
d'ÉUe quMls ne connaissent pas, mais qu'ils voient 
poursuivi parles Sarrasins (v. 61 3-638). La bataille 
s'engage sanglante et héroïque, entre les païens d^une 
part et de Tautre Élie, Guillaume et lés siens, aidés des 
chevaliers envoyés à la suite d'Élie par Julien, son 
père. Élie est enfin fait prisonnier par le roi Malprîant 
(v. 639-769). Guillaume d^Orange apprend alors qui 
est Elie et quel est son père : il court à toute vitesse 
demander secours à Saint-Gilles (v. 770-796). 

Le portier de Saint-Gilles veut s'opposer au passage 
de Guillaume ; Guillaume le tue (v. 797-824). Le 
vieux Julien jure de punir le coupable, mais sa colère 
tombe, quand il voit devant lui les fils d'Aimeri de 
Narbonne, Guillaume, Bertrand, Bernard et Arnaud. 
Guillaume donne au comte Julien des nouvelles d'É- 
lie : il lui apprend que son fils est prisonnier. Julien 
rassemble ses vassaux, demande aide au roi Louis et 
s'apprête à aller délivrer son fils (v. 826-869). 

Les païens emmènent Élie; ils s'embarquent et ar- 
rivent tout près de Sobrie, la ville de Macabre. Avant 
de débarquer, Macabre veut faire adorer à Élie son 
dieu Mahomet, et lui promet en échange la main de 
sa fille, la belle Rosemonde. Élie refuse, et, voyant 
Malpriant conduire par la bride le cheval qu'il a re- 
pris, il se précipite sur le païen, le tue, monte sur le 
cheval quMl lance à la nage, et se sauve (v. 870-974). 
Macabre, furieux contre son dieu, renverse la statue 
de Mahomet, au grand désespoir des païens, et envoie 
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à h poursuis d'Elie de ^ombreux Sarrasins (v. 976- 
1920). ^ 

Élie chevauche toute la nuit i il aperçoit bientôt, It 
la. clarté de la lune, les païens qui le poursuivent : il 
se retourne, et tue le roi Codroé. Le reste des Sarra- 
sins n'ose avancer plus loin (v. 1021*1041). Depuis 
trois jours Elie n*a pas mangé ; il passe la nuit dans 
une forêt, et, au point du jour, il arrive dans une clai- 
rière où quatre voleurs étaient en train d'apprêter leur 
repas. Elie s'invite sans cérémonie , et mange plus 
que sa part. Les voleurs veulent alors lui faire payer 
par trop cher ce repas. Élie en tue deux et met le 
nroisième en fuite |v. 1 042-1 161). Le quatrième. Ga- 
lopin, se jette à genoux et demande grâce : < Sire, » 
ditril, € épargnez-moi I je vous donnerai tout For que 
vous voudrez. Je suis chrétien et fils de Tien d'Ar- 
denne; une méchante fée a fait de moi un nain, et ces 
voleurs m'ont acheté alors que j'était en bas âge. 
Laissez-moi être votre homme! » Élie y consent 

(v. Il62-I203). 

Au même instant surviennent trois païens; l'un 
d*eux attaque Élie et le blesse grièvement. Galopin tue 
deux des Sarrasins et blesse Tautre qui court à So- 
brie annoncer la venue d'Élie. Les païens s'arment en 
toute hâte (v. 1 204-1282). 

Après un nouveau combat où il est encore blessé, 
Élie est recueilli dans une tour de Sobrie par Rose- 
monde, qui se prend à aimer le jeune chevalier^ et lui 
guérit ses blessures (v. 1 283- 1462). Quinze jours se 
passent ainsi, quand tpvit à çopp Macabre reçoit un 
i du vieux roi Lubien qui est entré sur- ses 
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terres, et Im propose un combat singulier^ sUl n^aine 
pas mieux lui livrer à ^instant son royaume et sa 
fille. Macabre mande aussitôt Gaffas son fils, Jossé 
d* Alexandrie et le roi Malpriant; il leur demande de 
prendre sa place et de combattre Lubien : tous trois 
refusent (v. i4£3-i6o6). Macabre va donc être forcé 
de livrer Rosemonde ; mais la jeune fille promet à son 
père de lui procurer un champion, s'il veut jurer de 
garder la vie sauve à ce chevalier. Macabre fait le 
serment demandé, et Élie paraît (v. 1607- 1770). 

Rosemonde apprend alors à Élie ce qu'dle* veut de 
lui, et lui propose de Tépouser. Élie lui dit qu'il ne 
peut épouser une païenne; mais pour l'amour 
d'elle, il combattra le vieux Lubien, dont le 
cheval, Prinsaut, est si terrible. Galopin promet 
alors à Élie de lui amener le fameux cheval (v. 1 780- 
1839); il réussit en efiet à se glissser dans le 
camp ennemi, et revient triomphant avec Prinsaut 
(v. 1840-2055). 

Le lendemain matin Élie s'arme et s^avance pour 
combattre Lubien (v. 2o56-2i6i); Gaïfas, frère de 
Rosemonde, furieux de voir sa soeur éprise d'Élie, 
la maltraite et rinsulte (v. 2162-2187). Le combat a 
lieu ; Élie, vainqueur, rapporte à Rosemonde le faucon 
de Lubien (v. 2188-2334) et la venge de Gaïfas en le 
tuant (v. 2335-2353). 

Macabre, à son tour, veut venger son fils : Élie et 
Galopin sont forcés de se réfugier dans une tour de 
Sobrie, où Rosemonde les reçoit. Les païens font le 
siège de la tour(v. 2354-2445). Elie aperçoit alors 
un chevalier qui revient d'outre mer; il Tap- 



INTlRODUCTlON IX 

pâle et te |^4 d'aller à Satnt-Gfttes demander du se- 
a>ufs. Godefroi, — c'est le nom du chevalier, qui au- 
trefms a connu Élie, — se charge du message-, et 
iMentôt le rd Louis, Julien de Saint-Gilles et toute la 
geste de Monglane arrivent sous les murs de Sobrie 
et délivrent Élie; Macabre est tué par Galopin 
(v. 2446-2619). Les chevaliers français entrent dans 
Sobrie et on baptise Rosemonde. Élie, qui a 
aidé à la tenir sur les fonts, veut Tépouser; 
mais Tarchevêque s'oppose à ce mariage, qui, sui- 
vant le droit canonique, est impossible, puisque Élie 
a été le parrain de Rosemonde. Rosemonde se dé- 
sole d*abord, puis elle se décide à épouser Galopin. 
Quant à Élie, le roi de France lui promet la main de 
sa sœftr Avisse avec le fief de Bourges et d'Orléans. 
ÉHe, Galopin et leurs compagnons, conduits par Go- 
defroi, vont alors en Terre Sainte pour visiter le 
Saint-Sépulcre. A leur retour, on célèbre à Paris les 
noces d'Élie et d' Avisse. Cest de ce mariage qu'est 
né Aiol, le héros de la chanson bien connue (v. 2620- 
2761). 

On voit par cette analyse assez développée que le 
poème présente une certaine unité, chose rare dans les 
diansons de geste du xiii^ siècle. On n'y trouve pas, 
il est vrai, de scènes vivantes et intéressantes, comme 
dans la première partie de VAiol; par contre, l'intri- 
gue se déroule régulièrement et de nouveaux incidents 
ne viennent pas après coup se greffer sur l'action 
principale. Le dénouement peut sembler étrange, et 
s*accorde mal avec tout le récit, qui prépare évidem- 
ment l'union d^Élie avec Rosemonde : on verra ce 
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qu^il faut penser de cette fin, quand j'aborderai l'étude 
de la rédaction norvégienne ^ et des rapports de VÉlie 
et de VAiol ^ 
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Versification du poème. 

1° Assonances. — La chanson (TÉlie de Sainte 
Gille se divise en 68 laisses ou tirades monorimes, 
dont 1 7 ont des assonances féminines et 5 1 des asso* 
nances masculines; cette proportion est ordinaire. 
Voici les tableaux de ces assonances rangées par or- 
dre alphabétique ^. 

• Assonances féminines. 

a. e — 2, 6, 10, \2y 42, 45, 47. 

an. e, en. e — 3q, 5i, 53. 

i. e — 1,4, 17, 27, 34, 43, 48. 

Assonances masculines. 

a — 38, 56, 63, 66. 
an, en — 7, 16, 18. 

1. Voy. p. xxxvui-xxxix. 

2. Voy. p. xix-xx. 

3. Les chiffres de ces deux tableaux correspondent à la numéro- 
tation des laisses. 
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é.-^ 3,8^ %ii ^5, Si9, 33^ 41, 46, 5o^ 52, 61, 68. 

è -^ 9i. 1 1 V 37, 54, 58, 60, 65, 67. 

i — 5, 22, 32,62. 

ié — 20, 28, 3o, 35, 40, 44, 49, 55, 57, 64. 

ô — i3, i5, 19, 21, 3i, 36. 

ô — 14. 

u — 24, 26, 59. 

J'ai peu de remarques à faire à propos de ces asso- 
nances ; je note cependant que la tendance à la rime 
commence à se faire sentir dans les assonances mas- 
culines; je constate de plus que art et en, an. e et en. e 
sont absolument confondus, et que les assonances en 
è ne présentent aucun mot où è provienne de e ou 1 
latin en position. Quant à la longue laisse LXVIII, 
qui compte 418 vers, elle est d'une étendue tout- 
à-fait exceptionnelle, qui s'explique par la manière 
dont cette fin a été composée ^ 

2® Rythme. — Le poème est écrit en vers ordinaires 
de douze syllabes, ayant l'hémistiche régulier à la 
sixième syllabe. Çà et là, dans le corps du texte, on 
rencontre un certain nombre de vers décasyllabiques, 
les uns avec césure après la quatrième syllabe (v. 33, 
79 et 80, 822, 1894, 2026, 2039, [2047], 2385, 
2390), les autres, moins nombreux, dont le rythme 
est semblable à celui qui est usité dans la première 
partie de VAiol^ ayant leur césure après la sixième 
syllabe : 

I. Voy. plus loin p. xl>xli. 
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y. 841. Et montent el palais tout a .1. bruit, 
y. 863. Il a dit a ses homes : < Car leyés sus ! » 
y. 1 390. Car Galopin li leres estoit moût cours. 

• 

Tous ces vers épars dans la chanson peuvent sans 
peine être corrigés et devenir des dodécasyllabes. Aussi 
ne suffisent-ils pas à prouver que de même que VAiol 
VÉlie ait été écrit primitivement en décasyllabes. Mais, 
d'autre part, la preuve de ce fait est donnée par la 
série non interrompue de 43 vers décasyllabîques 
(v. 35-77), qui ont certainement été écrits ainsi par le 
poète. 

Je remarque que ces 43 vers ne sont pas coupés 
comme les vers décasyllabiques de VAiol et qu'ils 
ont tous leur césure après la quatrième syllabe. 

Je ne trouve pas non plus trace dans VÉlie de vers 
cjui ressemble à ce vers (TAiol * : 

Si n'ai apris mes ar-mes a porter, 

et ait une syllabe finale muette pour première syl- 
labe du second hémistiche. 



I. Vey. l'iatroduction d'ilio^ p. zv*-xyni. 



INTRODUCTION XIII 



IV 



Langue du pohne. 

On verra plus loin que la chanson à^Élie n*est 
qu'un remaniement du xiii^ siècle : il est donc diffi- 
cile de préciser en quel dialecte était écrite la rédaction 
primitive. Les quelques vers décasyllabiques qui la re- 
présentent appartiennent sans doute au dialecte de Tlle- 
de-France ; quant au remanieur, il était évidemment 
picard, comme le prouvent la terminaison du parti- 
cipe fémînin/rowcic 1735 ( =^fronchiée) assonant en 
f . e, et les formes -ornes et -ietnes des premières per- 
sonnes pluriel d'un assez grand nombre de verbes : 
alomes 2242, diromes 871, iromes 374, poignomes 
658, seromes 26oi^somes 558, 590, vendromes i3o7; 
aliemes 376, fussiemes 2 1 5, 1481 . Il faut dire cepen- 
dant que les formes en ^ons sont de beaucoup les 
plus fréquentes : alons 245'j^ apon 5 11, dirons 574, 
entrons 23i3, ^on^ 783, troperans 267, tueron 5i8, 
etc. 

Le scribe auquel nous devons Tunique ms. de VÉlie 
était lui-même du nord de la France ; il montre, en 
effet, les formes chuintantes: commenche 12, ochis 
19, etc., les subjonctifs terminés par une gutturale : 
confonge iyg^ 1078, etc., mèche 600, 1932, perge 
1421, prenge 85, etc., et la substitution de Vau pi- 
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card à Vol latin : caupast 762, caus « 636, 1017,/aii- 
rai 1346, taurai 368, etc., faut 602, vaurai 2702, 
vaute 2415, etc., etc. 

En dehors de ces quelques faits, la phonétique du 
ms. n'offre rien de caractéristique; c'est bien plutôt 
l'orthographe du scribe qui est remarquable par sa 
bizarrerie et son indécision, qui ont, du reste, été con- 
servées dans rédition, sauf pour les cas évidem- 
ment fautifs. J*énumère les particularités du ms. en 
suivant Perdre alphabétique. 

a est quelquefois employé pour^' :a io5ï, avra 
1886, rfowra, i55i, 2703, /«ra 2517; la forme or- 
dinaire est ai. — Par contre, ai est mis à la place 
d'à : ai 865, verai 27. La terminaison a est la seule 
bonne puisqu'elle paraît à l'assonance dans les laisses 
«n a (XXXVIII, LVI, LXIII, LXVI). 

On ne rencontre qu'une fois (cf. la laisse III, en es) 
la finale ois pour es : raverois 1882. 

L'w devant t semble s'assourdir jusqu'à ne plus se 
prononcer : ensangleiés 2345, so talent 1244. 

L'r final ne se prononce pas dans encontre 1818^ 
encùntrer, sou/ri 1738 zz soufrir; il se confond avec 
/ dans pale iio2> zzz par la. 

Us et le ^, à la fin des mots, n'étaient pas prononcés 
par le scribe; ces deux lettres sont souvent suppri- 
mées, et souvent aussi mises à tort l'une pour l'au- 
tre. 

L'^ final manque — après une consonne : cour 643 

I . Cest par une distraction évidente que dans Tintroduction de 
VAiol (p. IX) cauSt fr. chaut, a été confondu avec caus, fr. coup, 
Vçfy,'Romania, t. VII, p. i56. 



i 
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{cours), gran 764, etc. {gratis), secor 2 16, 866, etc. 
(secors); — après une voyelle : avra 65 (avras)^ con^ 
traite 992 (contralies), feré i8oi [ferés), gro u55 
fe^^)> justiche 993 {justiches)^ le 1776 {les), no gi 
[nos), vo 1882 [vos], sou 1447 {sous). 

Le / final manque — après une consonne ; cor 798, 
808, etc. {cort),don 572 (dont), enpoin 327, 341, etc. 
(enpoim), plor 449 (plort), etc., etc. ; — après une 
voyelle : lai 2220 {lait), pu i53 (/?«/), /on 376 [tout). 

La confusion de 1'^ et du / a lieu, d'une part, à la 
fin des mots^or/ 1983, pou/ 9, tout 17, 177, etc., qui 
devraient s'écrire fors, pons, tous, et, de l'autre, dans 
les mots bruis 841, entens 767, soavès 2022, vens 
608, qui devraient prendre un / final : bruit, entent, 
soavèt et vent. 

Cette non-prononciation de 1*^ explique certaines 
fautes contre la règle de la déclinaison : aubère 35 3 pour 
auberSfjor 810 pour jors, vilain 582 pour vilains, 
etc.; desloiês 477 pour desloié^ detrenchiés 63o 
pour detrenchié^ etc. Dans d'autres cas, cependant, il 
y a eu évidemment confusion entre le cas-régime et 
le cas-su)et : amiral 259^ 891, etc., pour amiraus, 
mon père 2178 pour mes père, etc. Les noms pro- 
pres Elie 1677, 2352 et Guillaume 736, 770 ne peu- 
vent prendre Vs réglementaire du sujet sans fausser 
le vers. 

En dernier lieu, je note que le scribe, ou peut-être 
même l'auteur, montre une grande indécision dans la 
coupe de quelques syllabes : la finale iés des imparfaits 
et conditionnels compte dans le vers, tantôt pour une 
syllabe: comperiés 10^0 J^eriés 2039, /^errfer/é^ 5^294, 
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porUs 1947, etc., tantôt pour deux : yoliés 1809. Le 
mot eust n\ qu^une syllabe au v. 12 19, et en a 
deux aux vers 1 10, 1742, etc. ; de même pour v{e)és 
1288, 2559 et veés 43, 2398. Enfin les noms pitres 
Aymer et Loeys, qui comptent toujours pour trois 
syllabes, sont parfois pris pour deux: Aimer 2532, 
2594, Lo^s 866. Ces quelques exemples suffisent â 
prouver combien peu on doit faire fond sur le texte 
de VElie pour une étude phonétique et grammaticale 
de Tancien français. 



Origine et date du poème. 

Les derniers vers du poème (v. 2757-2761) ratta- 
chent entre elles les deux chansons d'Aiol et d^Elie, 
et font du héros de la première le fils du héros de la 
seconde : 

D'Elye vint Ayous, si con avant orés. 
Ichi faut li romans de Julien le ber 
Et d'Elye son fîl qui tant pot endurer ; 
Cil engenra Âyoul qui tant fist a loer, 
Si con vous m'orés dire, sel volés escouter. 

Avant d'examiner le rapport qui existe entre les 
deux poèmes et de rechercher l'origine et la date de 
VÉlie, il est bon de rappeler et de résumer ce qui 
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a^défà été dit sur VAioI \ Ce poème, composé au 
Mi^ siècle en vers décasyllabiques par un trouvère du 
cratre de la France, a été remanié au xiii*^ siècle par 
un poète picard qui a refait les vers en rythme dodé- 
casyllabique, tout en conservant en décasyllabes une 
partie, de la rédaction primitive. Âiol, personnage fic- 
tif, est, d'après Thypothèse qui a été émise dans Tin- 
ttoduction du poème^ le fils d'un personnage histo- 
rique, Hélie, comte de la Flèche. 

A s'en tenir aux vers qui précèdent, les deux chan- 
sons ont donc même auteur ou tout au moins même 
remanieur ; c'est à cette dernière hypothèse qu'il faut 
s'arrêter, car, de même que VAiol, VElie est un rema- 
niement du XIII® siècle. Les quelques vers décasylla- 
biques, qui se montrent dans le poème ^ représentent 
en effet un état plus ancien de la chanson -, de plus 
comment expliquer autrement que par Taction 
d'un remanieur l'erreur, souvent répétée, qui trans- 
forme Saint-Gilles eh ville de Provence ^, et fait 
du château-fort de Saint-Gilles, lieu d origine réel ou 
imaginaire d'Élie, la grande cité du midi, si impor- 
tante et si célèbre aux xii® et xiu® siècles ? Le Saint- 
Gilles, en effet, du poème semble bien ne pas être dans 
le Midi, mais plutôt dans l'Anjou; il suffit pour s'en 
convaincre de se reporter, d'un côté, à un passage très 
explicite de la chanson et d'étudier, d'autre part, la 

1. Voy, rintroduction dMto/) p. xix-xxviii. 

%m VQy. plus haut p. xi<^xii. 

3. Je note, en passant, que Saint-Gilles^ la fameuse ville du Midi, 
est toujours dite en Provence au moyen âge, bien qu'elle soit en Lan- 
guedoc (auj. dans le dép. du Gard). 
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topographie de VÉlie et les noms de villes qui y figu- 
rent. Au V. 1 79, Élie a quitté Saint-Gilles ; après avoir 
chevauché tout un jour, il rencontre un messager 
blessé qui, au sortir d'Angers, vient d^être assailli et 
mis à mal par les Sarrasins. La chose est claire : pour 
venir de Provence en Anjou, il eût fallu plus d'un ' 
jour à Elie, même s'il eût été monté sur Prinsaut 
ou sur Marchegai. Le Saint-Gilles de la chanson est 
donc près d'Angers *. Du reste, le trouvère accumule 
dans ses vers les noms de villes de cette partie de la 
France : Chartres, Bourges, Orléans, Poitiers, 
Blèves, qui n'est pas Blois, comme le croit 
M. Koelbing^; autre part, il parle encore du 
Maine, du Berri, de la Loire. La Provence, au con- 
traire, n'est citée que trois fois, et encore est-ce pour 
déterminer simplement la ville de Saint-Gilles : 

V. 387 Saint Gille, en Provence le bêle. 

V. 982 .... en Provenche ens el mostier Saint Gille. 
V. 141 4 Saint Gille, de Provence la bêle. 

Aucun fait de l'action ne se passe en Provence, et les 
quelques villes de cette région qui sont mentionnées 
n'apparaissent qu'incidemment (Arles 22o5, Valence 
2464). Élie est presque toujours appelé Élie de 
France {v. 1781, 1814, 1841, 1946, 2001, 2004, 

X. Dans le roman de Raoul de Cambrai (p. 257), il faut à Ber- 
nier quinze jours pour aller de Saint-Quentin à Saint-Gilles. 

2. Il s*agit peut-être ici de Saint-Gilles, près de Grugé-rHôpital, 
dont parle le dictionnaire de M. Célestin Port. 

3. Beitraege..,, p. 96. 
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2144), ce qui, à l'époque du poème, ne concorderait 
guère avec une origine méridionale. Bien plus, dans 
une partie de la chanson qu'il a évidemment compo- 
sée lui-même, le remanieur avait tellement peu pré- 
sent à Tesprit le lieu de son action, qu'il devait suppo- 
ser être en Provence, que dans Ténumération qu'il 
fait des peuples rangés sous la bannière de Julien, 
comte de Saint-Gilles (v. 2622-2623), il nomme des 
Français, des Bourguignons, des Flamands, des Ber- 
richons, mais non pas des Provençaux. 

Il y a donc eu remaniement, et remaniement fait 
au SLiii* siècle. Mais quel était le poème original et à 
quelle époque en remonte la composition ? Je remar- 
que tout d'abord que ce poème primitif, tel que l'a- 
vaient sous les yeux, d'une part, le trouvère du xm* siè- 
cle dont nous possédons le remaniement, et, de Tautre, 
un second remanieur français, qui a servi d'original à 
la version norvégienne, était incomplet à la fin ' . On 
peut supposer, soit que VÉlie n'alpas été achevé par 
son auteur, soit qu'une même famille de mss. défec- 
tueux a servi aux deux remanieurs qui, chacun de 
leur côté, ont composé un épilogue tout différent. 
Quoi qu'il en soit, il est facile de prévoir que la chan- 
son du xii^ siècle ^ devait se terminer par le mariage 

X. Voy. plus loin p. xzxviii-xxxix. 

2. M. P. Paris {Hist, litt., t. XXII, p. 42^-424) dit que la « men* 
tion d'un pèlerinage pacifique au saint sépulcre » pourrait faire 
supposer que la rédaction primitive de YÉtie est antérieure au com- 
mencement du XII® siècle. 11 faut observer que cette mention se 
trouve à l'extrême fin du poème français (v. 2718), dans une partie 
qui est l'œuvre personnelle du remanieur; c'est donc bien plutdt 
un souvenir du temps passé qu*unc allusion au temps présent. 
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d'Élie et de Rosemonde. Mais le remanieur, en refai- 
sant un autre poème du xii® siècle, VAiol, y avait re- 
marqué le personnage d'Élie, le père du héros. Ce 
personnage portait le même nom qu'Éiie de Saint- 
Gilles ; de là à identifier les deux noms, il n'y avait 
qu'un pas. Le remanieur n'hésita pas, et, reliant entre 
eux deux poèmes qui n'avaient rien de commun, il 
donna pour père à Aiol TÉlie de VÉlie de Saint-Gille. 
Une chose pourtant le gênait : la présence de Rose- 
monde, qui logiquement devait épouser Élie, mais 
qui ne pouvait pas être la mère d'Aiol, puisque dans 
VAiol cette mère est sœur du roi Louis et porte le 
nom d'Avisse. Le remanieur se tira d'affaire en 
imaginant, au dernier moment^ un empêchement 
au mariage d'Élie et de Rosemonde et en faisant 
épouser Avisse à Élie. Dès lors, les deux poèmes 
étaient soudés l'un à l'autre; la geste de Saint- 
Gille était créée, et l'auteur du roman de Raoul de 
Cambrai * pouvait, à son tour, faire remonter la 
geste d'une génération, et intercaler, à la fin de son 
poème, un long passage pour parler de la naissance à 
Saint-Gilles de Julien, père d'Élie et fils de Bernier et 
de Béatrix. 

A une époque où on prétendait relier entre 
elles presque toutes les chansons, VÉlie devait se 
rattacher à une geste quelconque ; il se rattache en 
effet à la geste de Monglane, et la plupart des héros 
de cette famille, à laquelle appartient Élie par sa 

I. Li romans de Raoul de Cambrai et de Bernier, pp E. Le 

Glay (Paris, Techener, 1840), p. 257-258. Cf. aussi P. Paris, /ft^f. 
liit.f t. XXIIy p. 724-725. 
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mère, se retrouvent dans le poème : Arnaud 
de Beaulande % Aimeri de Narbonne , Bernard de 
Brebant et son âls Bertrand, Beuve de Comarchis, 
Guillaume d'Orange, Garin d'AnseUne, Aïmer le 
Qiétif, Turpin Tarchevêque de Reims, etc. Il est à 
remarquer qu'Élie, qui figure dans la généalogie de la 
maison de Monglane donnée au xiii^ siècle par Albé* 
rie de Trois- Fontaines ', ne se trouve pas mentionné 
dans le roman ai* Aimeri de Narbonne ^ ; ce qui 
prouve, une fois de plus, que le remanieur a fait œu- 
vre personnelle en introduisant Élie dans la geste de 
Monglane \ ce qui prouve aussi qu^Albéric de Trois- 
Fontaines a connu le roman à! Élie, tel que nous le 
possédons aujourd'hui ; et c'est là sans doute l'unique 
source où il puise, quand il fait d'Élie le neveu de 
Guillaume d'Orange. 

Le remanieur possédait bien, du reste, la littéra- 
ture épique de son temps ; plusieurs fois il fait allusion 
à certaines chansons de geste : à 4ine chanson sur le 
chétif Aimer + (v. 67) tout d'abord, puis à Rainouart 
au tinel (v. 2519, 2535) et aussi au poème perdu de 
Basin ^ quand il parle de l'herbe enchantée des monts 

1. Le poème diÉlie de Saint-GUle ne connaît pas les trois frères 
d'Arnaud de Beaulande : Girard de Vienne, Renier de Gênes et 
Milon de Fouille; il reproduit donc la plus ancienne tradition. 
Voy. G. Paris, Hist, poét. de CharU, p. 79-80. 

2. Pertz, Monum, German., t. XXIII, p. 716. 

3. Voy. G. Paris, Hist, poét. de CharL, p. 469. 

4. Dans cette chanson Aimer tuait un guerrier, sans doute païen, 
appelé Ânsels de Carthage; il ne peut s'agir du héros chrétien du 
poème de ce nom, où Ansels n'est pas tué, et qui est postérieur à 
kEtie; il faut donc rectifier le Glossaire, p. 196. 

5. Voy. G. Paris, Hist. poét, de CharU, p. 3 1 5-322. 
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de Garnimas (y. 1 979- 1 982 ) . Il mentionne plus loin (v. 
1 793- 1 796) une légende de la femme de Salomon qui 
est fort ancienne, et sur laquelle M. G. Paris a donné 
quelques éclaircissements ^ Autre part, c'est l'épopée 
bretonne dont il met en jeu les héros : le roi Arthur, 
Gauvain et Mordret ; enfin, au v. 2383, il place dans 
la bouche de Charles-Martel un diaon, bien connu 
d'ailleurs % mais qui ne se retrouve ni dans Garin le 
Loherain ni dans Girart de Roussillon, les deux seuls 
poèmes qui fassent mention de Charles-Cartel. 

Tous ces souvenirs ne permettent guère de supposer 
un élément historique dans la chanson d'J?/fe; je suis 
toutefois disposé à faire une certaine place à la réa- 
lité historique en considérant comme des Normands 
les Sarrasins dont il est question en maint endroit 
du poème. On a vu, aux vers 179-180, qu'Élie avait 
quitté Saint-Gilles et avait marché tout le jour sans 
boire ni manger. Au v. io5o, nous retrouvons Élie 
qui, depuis trois jours, n'a rien mangé. Il est évident 
pour moi que, dans la version primitive, les trois 
jours dataient du départ de Saint-Gilles; et il me semble 
facile d'expliquer les nombreux combats d'Elie et son 
lointain voyage en terre païenne, en supposant que le 
héros de la chanson a eu affaire, non pas à des Sar- 
rasins, mais à des envahisseurs normands. On sait, 
en effet, que,, du ix® au x® siècle, les Normands ont 

X. Romania, t. IX, p. 436-438. 

2. Leroux de Lincy, 4ans son Livre des proverbes français 
(t. II, p. 353), cite deux exemples de ce proverbe, Fun emprunté 
à la Chanson des Saisnes, de Bodel, l'autre au roman de Parise la 
duchesse; voy. aussi le glossaire de Cachet, p. 777. 
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souvent envahi le bassin de la Loire et ont même 
séjourné, à plusieurs reprises, sur ses bords ^ N^est- 
il pas naturel de voir dans Sobrie, la ville païenne du 
poème^ un des établissements normands des rives ou 
de l^embouchure de la Loire, Noirmoutiers peut- 
être ^, et d'admettre que les souvenirs terribles, laissés 
en Anjou par les invasions normandes, ont servi de 
base à des traditions locales, qui, en se développant, 
ont abouti entre autres à la chanson d^Élie ? 

Sans vouloir cependant m^avancer trop sur un ter- 
rain où les preuves manquent, je résume tout ce cha- 
pitre en quelques mots : VÉlie de SainUGille est un 
poème remanié au xiii^ siècle sur un original du 
XII® siècle. Un trouvère qui avait déjà remanié VAiol 
a opéré de même sur VÉlie^ et a lié ces deux chansons 
Tune à Tautre par une transition de son invention. 



VI 



V E lissa ga. 



La chanson d!Élie de Saini-Gille n'a pas eu la vo- 
gue européenne de VAiol ^ et n'a été imitée que dans 



1 . Voy. Depping, Histoire des expéditions maritimes des Nor-- 
mands,., (nouvelle édition, 1844), p. 63 et suiv. 

2. Le poème parle plusieurs fois (v. 541, 962) d'une i/e, près de 
laquelle se livre un combat. 

3. Il faut ajouter aux citations d^Aiol données dansTintroduction 



I 

l 



XXIV ELIE DE SAINT GILLE 

la littérature Scandinave, où elle est devenue le poème 
norvégien VElissaga '. M. Eug. Koelbing a bien voulu 
traduire en allemand, pour la Société des anciens 
textes, ce poème dans sa forme la plus ancienne; c'est 
sur cette traduction qu'est faite la version française 
que je publie plus loin. 

Avant de comparer les deux versions française et 
norvégienne, je reproduis la notice que M. Koelbing 
a jointe à sa traduction. 

Les mss. de la saga sont : 

A — Université d'Upsal, ms. Delagardie 4-7, vél. in-fol. 
xiiie siècle. 

D — Stockholm, ms. 7, parchem., in-fol. (i5oo). 

C — Copenhague, Arnamagnéen 533, parchem., în-4» 
(1400). 

B — Stockolm, ms. 6, parchem., in-4« (1400). 

Fragments : 

F' et F* — Copenhague, Arnamagnéen 567, in-40 (i35o). 

H — Copenhague, Arnamagnéen 579, in-4'» (i5oo), 6 feuil- 
lets. 

E — Cepenhague, Arnamagnéen 5 80 *, in-40 (i3oo), i feuil- 
let. 

Le ms. A est celui qui, par son âge et par son contexte, se 
rapproche le plus de Toriginal. Ce n'est certainement pas 
l'original lui-même, comme le prouvent diflFérentes altéra- 
tions et omissions. — A la même classe (=x) que ce ms., 
appartient D dont le texte est très écourté et parfois altéré. 
— E (un feuillet) appartient aussi à cette classe. 

de ce poème (p. xxxiu-xxziv) les vers 12753-12756 de la C/rroni- 
que rimée de Philippe Mousket (éd. Reiffenberg), qui font allusion 
à la parenté d*Élie avec le roi Louis. Voy. Romania, t. VIT, p. i56. 
I. M. Eug. Koelbing doit donner prochainement une édition de 
cette rédaction norvégienne. 
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En regard de cette première classe se place la classe^, re- 
présentée principalement par C et B, qui renvoient à un ori- 
ginal commun fortement remanié. — A la même classe ap- 
partiennent les fragments F\ F* et H, 

La traduction a pris pour base le ms. il, aussi longtemps 
qu'il dure. On n'a mentionné qu'un petit nombre de varian- 
tes, choisies parmi les plus importantes de celles que pré- 
sentent B, C et Z) d'accord entre eux contre A ; dans ce cas, 
ces mss. semblent reproduire l'original. Au milieu d'A man- 
quent deux feuillets. Cette lacune est comblée au moyen du 
texte de C, avec les variantes de jB, qui est remplacé, là où 
il fait défaut, par une copie, b, 

A finit définitivement à la page 1 6 1 . La fin de la saga est 
donnée d'après C ; on n'a mis que les variantes communes à 
Bel Dy et, dans le cas où B manque, (p. 168-173), les 
variantes communes k H et D, Page 173, commence une 
lacune de C jusqu'à la page 1 76 ; cette lacune est comblée 
par B; de même, la dernière page de C étant illisible, la fin 
est donnée d'après B, 

Le fragment £, qui est noté parfois en variante, va de 
la p. 139 à la p. 145 ; F<, de la p. i3i à la p. 1 35 ; F2, de la 
p. 1 73 à la p. 176. H commence au milieu de la page 1 3 1 et 
va jusqu'à la fin ; mais il n'a qu'une très médiocre valeur. 

La comparaison minutieuse du texte français et de 
la version norvégienne a été faite par M. Koelbing 
dans ses Beitraege \ur vergleichenden Geschichie der 
romantischen Poésie und Prosa des Mitielalters... 
(p. 92-1 36) ; je ne crois pas cependant inutile de faire 
cette étude à nouveau, et la [comparaison, laisse par 
laisse, de la rédaction française (= F) et de Isisaga nor- 
végienne (= S) ajoutera de nouveux éléments au tra- 
vail de M. Koelbing. 

L — Le commencement est un peu allongé dans S, qui, à 
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partir du v. ii, supprime toute la fin de la tirade, faisant 
double emploi avec le commencement de la laisse IL 

II. — Dans S, la scène se passe à une fête de saint Denis ; 
cette énonciation manque dans F. — S est plus croyable 
que F en donnant à Julien soixante ans d'âge (p. 94) et non 
cent (v. 36). — Les noms de différents personnages sont 
changés : Olive de F est devenue, suivant lesmss., Osseble ou 
Ozible (le rapprochement d'autres mots comme Piereplate, 
ffilairey Blaye donne lieu de supposer qu'il faut lire Orable, 
dans une laisse assonant en ûi e) ; Garin de Piereplate s'est 
changé en Guérin de Porfrettiborg. — Après le v. 42, il y a 
une lacune dans F ; la fille de Julien est trop jeune encore 
pour se marier, mais, comme le dit S (p. 94-95), Guérin a 
juré de l'épouser plus tard. — S ne fait pas d'allusion à Anseïs 
de C art âge (F, v. 67). — Â la fin de la laisse, F présente deux 
lacunes, c'est d'abord le développement des vers 74-80 (Ju- 
lien explique longuement dans S, p. 96, la manière dont il 
récompensera ou punira son fils, suivant sa conduite) ; c'est 
ensuite un long passage (S, p. 97), où Élie veut partir seul et 
sans armes. 

III. — Le commencement est un peu plus long dans S. — 
Après le v. 100, il y a une lacune dans F, représentant dans 
S (p. 99) le développement du v. 116. — Nouvelle lacune 
après le V. 106 : F oublie de mentionner que le coup donné ^ 
par Julien à Élie fait rire toute l'assemblée des barons. Le 
trait est tout à fait primitif. 

IV. — Les détails de la joute d'Elie sont plus nombreux 
dans S (pi 100) que dans F, où ils se réduisent à quatre vers 
(v. 1 33-1 36). — Sa passé les vers 141-142. 

V. — Dans S (p. loi), Julien menace Élie de le mettre en 
prison; ce détail semble ajouté, car la menace ne se réalise 
pas plus tard. — Sauf Aïmer et Thieri (F, v. 167), les noms 
des chevaliers ne sont pas les mêmes dans les deux rédac- 
tions ; S contient plus de noms que F. Il est, du reste, im- 
possible de savoir quels étaient ces noms dans l'original ; car 
aucun d'eux ne reparaît (à l'exception d' Aïmer =Aïmart) dans 
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la suite. — S (p. 102) ne parle pas d'Angers, mais, en re- 
vanche, cite Montpellier (le ms. A donne Pelliers, qu'il faut 
peut-être lire Poitiers). — Dans S (p. 104), le messager n'est 
que blessé ; dans F, il meurt entre les bras d'Élie. Cette 
dernière leçon est la bonne, car plus loin (v. 681-2), les che- 
valiers envoyés au secours d'Élie s'attardent à enterrer le 
corps ; cet incident manque dans S, 

VI. — L'énumération des dix princes païens, qui, en 
dehors des deux chefs. Macabre et Jossé, doivent successive- 
ment combattre Élîe, n'est pas la même dans F et S. Dans F, 
certains noms, comme Aitropé, Gambon et Orable, ne se 
retrouvent pas dans la suite ; S nomme trois fois Malpriant. 
Pour la comparaison des deux textes, il faut se reporter à 
chaque laisse. 

VII. — La rédaction F, certainement abrégée, ne men- 
tionne ni le nom de Guibourc (S, p. io5), ni la réplique de 
Bernard, qui est près d'attirer à Guillaume un second coup 

VIII et IX. — Les deux premiers princes païens tués par 
Élie sont les mêmes dans les deux rédactions : Rodoant de 
Calabre et Gorsaut de Tabarie. 

X. — Les noms des trois païens qui suivent sont douteux 
dans F et dans S ; le seul qui soit nommé directement est 
Gaidonet (F, v. 35o), sans doute le même que Granduse 
d'Orcle, cité plus haut par S (p. 104). Quant aux deux autres, 
on a le choix entre Malchabarié (S, p. 104), Aitropé (F, v. 255), 
Gambon ou Orable (F, v. 256K — Au v. 871, Fa tort de 
citer Jossé d'Alixandre, que S remplace par Malatré (p. 108). 

XI. — Le sixième combattant est Triacre (ou Tiacre) dans 
les deux rédactions. 

XII. — Le septième païen est Malatré dans S (p. 109) ; il 
faut donc corriger dans F (v. 40 5 et 448) Salatré en Mala- 
tré. 

XIII. — Le huitième païen est Jossien (S donne Jossé qui 
a été corrigé) ; c'est sans doute aussi le même que le Josué 
de F (v. 257). — Aux v. 468 et 471, la correction de Salatré 
en Aitropé est inutile, par suite de la substitution de Malatré 
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à Salatré dans la laisse XII. •— Quant à Priant (F, v. 469), 
c'est une forme fautive de Malpriant. 

XIV. — Le neuvième païen est Salatré. — Après le v. 480, 
il y a une lacune dans F ; il faut, en effet, expliquer qu'Élie 
est attaqué par Salatré. — La fin de la laisse est plus explicite 
dans S (p. 1 1 i«i 12) que dans F qui se contente de dire : «... ja 
Fencauchera trop, n Ce trop signifie qu'Élie courra plus tard 
de grands dangers en s'obstinant à poursuivre Malpriant, le 
dixième combattant. 

XV. — L'allocution du jongleur à ses auditeurs est plus 
longue dans S (p. 112). — F oublie de mentionner, après le 
V 3 10, que le cheval d'Élie s'abat de fatigue ; cette mention 
est utile, puisque plus loin on constate que le cheval s'est 
reposé (F, v. 539 ; S, p. 11 3). 

XVI. — Les deux rédactions concordent. 

XVII. — S ne dit pas que le combat entre Elie et Malpriant 
ait lieu près d'un gué dans une île (F, v. 541). — F ne parle 
pas de la rapidité exceptionnelle du cheval (S, p. 11 3- 114), 
qui justifie le désir qu'ont tour à tour Malpriant et Élie de 
posséder un pareil destrier. 

XVIII. — Le nom de Brandone, cité par F (v. 562), est 
encore un nouveau nom à ajouter à ceux qui peuvent dési- 
gner les païens tués précédemment par Elie. 

XIX. — Après le v. 58 1 de F, il faut supposer une lacune, 
car dans S (p. 1 14) Guillaume fait allusion à la longue ab- 
sence d'Élie qui a dû être attiré jusqu'au gros de l'armée. — 
On remarque aussi dans S (p. 11 5) une lacune comblée par 
F : « Coupe nos liens, » dit Guillaume à un vilain qui passe, 
« que nous soyons libres. » — « Excellent seigneur, » dit le 
vilain, « que puîs-je faire? J'ai sept enfants à élever, je suis 
pauvre et misérable^.. » S ne dit pas que Guillaume a pro- 
posé au vilain de lui donner des chevaux pour prix de sa 
peine ; ce à quoi le vilain répond : « Qu'en ferais-je ? Je n'ai 
pas de quoi les nourrir, je suis pauvre, etc. » — Nouvelle 
lacune dans S, qui ne parle pas des plaintes du vilain contre 
son maître (F, v. 602). — A la fin de la laisse, c'est, au con- 
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traire^ F qui abrège, et rénumération des présents faits au 
vilain par Guillaume est beaucoup plus complète dans S 
(p. ii5). 

XX. — La rédaction est plus courte dans S, qui ne dit 
rien (p. 1 16) de l'armement de Guillaume et des siens (F, 
V. 632-638). 

XXI. — Les allusions littéraires ne sont pas les mêmes 
dans F (v. 654-655) et S (p. 117) : au lieu de Gauvairiy de 
Pilate et de Mordrant VaïrouSj S parle de Gafer le fort^ de 
Margant Virascible et de Golafre le furieux, — F n'a pas 
la phrase finale où S compare Guillaume et ses compagnons 
à des héros chrétiens ressuscites pour défendre le royaume; 
ce trait, du reste, paraît plutôt être ajouté par le rédacteur 
norvégien. 

XXIL — La comparaison du commencement est diffé- 
rente dans F et S; dans Tune, Guillaume est comparé à 
un lion (p. 117); dans l'autre, à un faucon (v. 659) ; cette 
dernière est plus habituelle aux trouvères français. — S ne 
cite pas les noms des païens tués, énumérés par F (v. 666- 
667). — S ne parle pas (voy. plus haut laisse V) du messager 
tué, qui retarde l'arrivée des chevaliers. — Le païen tué par 
Élie est dans S (p. 118) Tanabré d'Alexandrie; dans F 
(v. 688), c'est au contraire Ataignant, frère de Rosemonde, 
leçon bien préférable à l'autre, puisqu'elle explique pourquoi 
plus tard Élie craint tant d'être fait prisonnier par Macabre 
(cf. v. 1 3oo), père d' Ataignant. 

XXIIL — Dans S, les vingt chevaliers envoyés au secours 
d'Élie par Julien sont tués (p. i;8); dans F, au contraire, dix 
seulement sont tués. Les dix autres sont faits prisonniers ; 
c'est ce qui explique plus loin dans S (p. 1 36) la présence de 
chevaliers français, gémissant dans les prisons de Sobrie. S a 
d'autant plus tort de faire tuer tous ces vingt chevaliers, 
qu'au commencement de la laisse suivante, Elle se plaint de 
ce que les hommes ont été tués ou faits prisonniers (S, p. 1 18). 

XXIV à XXVIII. — F ne connaît pas la légende du Juif et de 
saint Martin (S, p. 1 1 9), qui doit être originale. — Les deux ré- 
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dactions concordent, d'une part, jusqu'au v. 775 de F et, de 
l'autre, jusqu'à la phrase de S (p. 120) : « ils trouvèrent que le 
« conseil... » A partir de là, il y a bouleversement dans l'ordre 
des laisses (voy., p. 120-128, les chiffres correspondants des 
laisses de F et de S). La faute est évidemment imputable au ms. 
fr. qui a servi au traducteur norvégien. Le scribe ou plutôt le 
jongleur, auteur de ce ms., a confondu dans sa mémoire les 
deux tirades en u XXIV et XXVI, et après le v. 775 a placé 
les vers 873 et suivants. Cette première erreur a jeté le trou- 
ble dans Tordre des épisodes : le jongleur a tâché d'y remé- 
dier en multipliant les transitions. Mais, dans son oubli, il 
avait sauté les vers 776-794, où est racontée la manière dont 
Elle apprend son nom à Guillaume, qui se hâte alors de cou- 
rir à Saint-Gilles demander secours à Julien. Il fallait pour- 
tant expliquer la présence de Guillaume à Saint-Gilles ; le 
jongleur n'a trouvé rien de mieux que d'imaginer que le roi 
Louis a envoyé Guillaume en ambassade auprès de Julien 
pour le prier, lui et son fils, de venir à la cour. C'est alors 
que, par hasard, Guillaume apprend qui est Élie, et il ra- 
conte à Julien les malheurs de son fils (S, p. 124-125). Tout 
ceci est évidemment contraire à l'original, car depuis le com- 
mencement du poème, depuis le moment où Guillaume, ve- 
nant au secours de Louis (v. 222), est fait prisonnier par les 
Sarrasins, il n'a pas revu Louis et n'a pu, par conséquent, 
être chargé par lui d'un message. Il faut donc admettre que 
tout ce passage est de l'invention d'un jongleur. Mais la fin 
de l'épisode est, tout au contraire, beaucoup plus rationnelle 
dans S que dans F. Le remanieur de la rédaction française, 
préoccupé déjà sans doute de relier le poème à' Élie de Saint' 
Gille à TAfo/, fait demander secours par Julien à toute la 
famille de Monglane et surtout au roi Louis, qui devra appa- 
raître à la fin pour marier Avisse, sa sœur, à Élie (v. 863- 
869) ; dans S, Julien envoie à la recherche de son fils un 
marchand nommé Thomas, dont « on ne raconte plus rien 
« dans cette histoire » (p. i25), il est vrai, mais qui, dans 
le poème primitif, devait sans doute amener le dénoue- 
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ment. -* Dans Tordre des laisses, le jongleur a entamé une 
première fois (p. 121) la laisse XXVII, qu'il a reprise ensuite 
(p. 126) ; il a aussi, pour plus de logique, interverti la 
laisse XXVIII et la fin de la laisse XXVII. — L'énumération 
des païens envoyés par Macabre à la poursuite d'Élie est 
incomplète dans F et dans S ; F oublie de mentionner Hec- 
tor (v. 1007) et S (p. 128) ne parle pas de Malgant (=: Bali- 
gant). Voy. plus loin la laisse XXXIII. 

XXIX. — Au commencement, F n'a pas tout un passage 
de S où Macabre fait à Rosemonde Téloge d'Élie (p. 128- 
129), ce qui fait naître Tamour de la jeune fille pour le jeune 
homme. — Par contre, le combat entre Élie et le roi Co- 
droé (F, v. 1 024-1 041) n'existe pas dans S. C'est une lacune, 
car, dans le texte primitif, Élie devait sans doute tuer Bali- 
gant, dont un remanieur aura fait Godroé, peut-être pour le 
besoin de l'assonance. Voy. la laisse XXXIII. — Il y a qua- 
tre larrons dans F (v. 1054), trois dans S (p. 129). — La pré- 
sentation d'Élie aux larrons (v. 1 061-1092) manque dans S; 
les vers qui montrent Élie privé de son heaume expliquent 
le sans-gêne avec lequel le traitent les larrons ; ils appartien- 
nent certainement à l'original. — F ne parle pas de la pre- 
mière demande que les larrons font à Élie relativement à 
son cheval ni des menaces qu'ils profèrent contre lui (S, 
p. 129). 

XXX. — Les deux rédactions se complètent l'une Tautre : 
dans S, Élie donne en paiement aux larrons un faux denier 
(p. i3i); ceci manque dans F. — Le chef des larrons veut 
s'élancer sur Élie (v. ii5i); cet incident n'existe pas dans S. 
— Élie reproche ses vols au chef des larrons : lacune 
dans F. 

XXXI. — Après le v. 1 174, S ajoute certains détails qui ne ' 
se retrouvent pas dans F, entre autres la promesse que Ga- 
lopin fait à Élie de lui livrer des trésors. 

XXXII. — F commencç par un vers qui prouve que Galo- 
pin vient de dire à Élie qu'il n'est pas païen; S ne fait pas' 
mention de ce fait. — Toute la fin de l'histoire de Galopin : 
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la façon dont il est tombé au pouvoir des larrons, l'hommage 
qu'il fait à Élie (y. 1 192-1203), épisodes appartenant certaine- 
ment à l'original, manquent dans S. — Pour le combat 
soutenu par Élie et Galopin contre Jossé, Gontier et Hector, 
l'ordre n'est pas le même 'dans les deux rédactions : dans F, 
Élie, attaqué d'abord par Hector, est blessé par lui, puis 
successivement par les deux autres païens. Galopin vient à la 
rescousse, tue Gontier et Hector, et met en fuite Jossé. 
Dans S, Élie a d'abord Jossé pour adversaire. Galopin tue 
alors Gontier. Jossé est mis en fuite par Élie et Hector est 
tué par Galopin. Cette dernière version doit certainement 
se rapprocher moins de l'original que la première; car il 
s'agit surtout dans cette laisse de mettre en lumière la 
valeur de Galopin qui vient à bout des trois païens. 

XXXIII. — Dans S (p. i34), Jossé annonce à Macabre 
qu'Élie a tué Hector, Gontier et Malgant ; ce Malgant est le 
Baligant de F (v. 1 007), envoyé à la suite d'Élie, et que F a 
changé aussi (v. 1026) en Codroé. — La fin de la laisse, à 
partir du v. 1257, est très abrégée dans S. 

XXXIV. — F n'a pas, après le v. 1295, quelques vers uti- 
les, représentés dans S (p. 134), où Galopin explique pour- 
quoi Macabre lui en veut personnellement. — Ici, non plus 
que plus haut (v. 688), S ne parle d'Ataignant, fils de Maca- 
bre. — Quelques vers manquent dans F, après le vers i3o6, 
pour annoncer l'arrivée des païens. 

XXXV. — Élie, blessé grièvement, conseille à Galopin de 
l'abandonner (S, p. i 35). Le texte de F est plus naturel : 
Élie prie Galopin d'aller à la recherche d'un pèlerin qui 
veuille bien partir pour Saint-Gilles et demander secours à 
Julien. 

XXXVI. — Les vers 1 349-1 359 de F, répétition de la fin de 
la laisse précédente, manquent dans S. — Dans F, Rose- 
monde adresse sa prière au Dieu des chrétiens et s'engage à 
renier Mahon; dans S, au contraire, elle s'adresse à Mahomet, 
ce qui est tout naturel, puisque, dans tout le reste du poème 
et principalement dans la laisse L, elle invoque le nom du 
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dieu paTen. — Ptvis loin (p. i36), S ajoute une phrase relative 
aux prisonniers francs, faits par les Sarrasins (voy. plus haut 
F, y. 717). Ces prisonniers sont sans doute aussi les mêmes 
que ceux dont parle Rosemonde (F, v. 1648), quand elle 
apprend à Élie qu'elle a près d'elle des chevaliers de Julien. 

XXXVII. — S (p. 137) allonge un peu la description du 
costume et de la beauté de Rosemonde. — S ne mentionne 
toujours pas la mort d'Ataignant (F, v. 1427). — F parle de 
deux herbes (v. 1446) et S de quatre (p. i38). 

XXXVIII. — L'énumération des chevaliers dont Élie re« 
grette l'absence est moins complète dans le ms. A que dans 
F et dans les autres mss. norvégiens. 

XXXIX. — Cette laisse n'est représentée dans S que par 
trois lignes correspondant aux vers 1483-1485. — Le reste 
de la tirade de F, où Rosemonde nomme à Élie tous les pré- 
tendants à sa main, doit cependant être original, car elle an- 
nonce la venue de Lubien. 

XL et XLI. — Les deux laisses n'ont, dans F et S, qu'une 
légère différence : dans F, c'est Caïtas ou Jossé que Lubien 
combattra, si on lui refuse Rosemonde ; dans S, c'est le roi 
Macabre lui-même. 

XLII. — Fa omis, à la fin, toutes les menaces proférées par 
Macabre contre le messager (S, p. 140). 

XLIII. — Les deux versions sont à peu près semblables. 

XLIV- — Cette laisse, répétition partielle de la précédente, 
est passée par S. — Les vers où Macabre déshérite son fils 
sont introduits par S à la fin de la laisse XL VI. 

XLV. — S ne reproduit pas le proverbe fr. (v. i565) : 

Cil qui tranche son nés, il vergonge sa fâche. 

XLVI. — Jusqu'au v. 1606, les deux versions se ressem- 
blent. — A la fin paraît l'équivalent du passage de la laisse 
XLIV indiqué plus haut. — Les vers 1634- 1676, qui contien. 
nent la description de la tour, manquent dans S. -^ S nomme 
le chambellan (F, v. 1608) qui, avec Jossé (S, p. 142 et 143, 
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note 4), se rend auprès de Rosemonde ; il L^appellei Oflaer. 
S s'étend Longuement sur la parure de Roflemonde (pw 143^44)^ 

XLVII. — Les deux rédactions concordent 

XLVIIL — Cette laisse > répétition de la précédeat^, 
manque dana S. 

XLDC. — Les deux rédactions concordent. 

L. — Après le v. 1777, il y a une lacune dans F ; Macahré 
doit promettre à Rosemonde de la marier à oelui« qui le 
délivrera de Lubien (S, p. 145). 

LI et LU. — Les deux rédactions concordent. -^ S> cepen- 
dant, ne cite pas la légende de la femme de SalomAa 

(F, V. 1793-1798). 
LIIL — Les deux rédactions concordens» 
LIV. — F décrit plus longuement que S le chemin suWi 
par Galopia v. i854-i858). — Au v. 1874, F fiait dire à 
Galopin que les présents oflerts à Lubien lui sont envoyés 
par le seigneur de sa terre ; dans S, le rédacteur, qui prépare 
déjà sa fin où figure Ruben, frère de Jubien (== Lubien), 
annonce ces présents comme donnés par Ruben, qu'il gra- 
tifie du titre de prince d'Alexandrie ; ce qui est incompatible 
avec toute la donnée du poème qui fait de Jossé le roi 
d'Alexandrie. 

LV. — Toute cette laisse est abrégée dans S. — La desr* 
cription du cheval est plus longue dans F (v. 1890-1900) que 
dans S (p. 149). — F a de plus, (v. 1908-1914), un trait de 
caractère et de fine observation, qui manque dans S. C'est le 
refus, que simule Galopin, de voir le cheval de Lubien, pour 
donner plus d'envie au roi païen de le lui montrer. — 
S oublie de mentionner aussi que le cheval est entouré de 
trente gardes (F, v. 1929-1935). 

LVI. — La prière de Galopin (F, v. 1961-1963) manque 
dans S (p. 149). — Les deux rédactions diffèrent : dans S, Ga- 
lopin tue les gardiens (p. iSo) ; dans F, il se contente de les 
endormir avec des herbes enchantées des puis de Garnimas^ 
que ne connaît pas le rédacteur de S ; ce doit être la 
tion primitive. — Le reste est abrégé dans S. 
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LVH. — Un nottvcl épisode (F, v. ^o^S^<l04^ ), ^m rappelle 
de près la laisse précééente, masique dans S. — F^à-sontour, 
ne contient pas le passage où Galopin s'empare de Tépée de 
Lubien (dont il est parlé plus loidi, aux vers zo90-ao93, 
et aux vers 2279-2281), et où il a un moment Tidée de le 
tuer (S, p. 1 5 i). 

LVIII. — Les deux rédactions concordent. — S a une 
phrase (p. i5i-i52), relative à Tépée de Lubien, que F a cer- 
tainement passée. 

LIX. — Les noms des païens qui arment Lubien ne sont 
pas les mêmes dans les deux rédactions. 

LX, — Les deux versions sont assez différentes, comme 
forme, à la fin de la laisse, bien que le fond reste le même. 

LXL — Le texte original devait évidemment mentionner 
le nom de Malpriant comme le font F (v. 2 118) et les 
mss. C et Z) de la version norvégienne (p. i53, note 4). — 
La différence dans les deux textes est sensible relativement 
aux sentiments de Macabre : dans F, Macabre est heureux 
de voir Élie qui sûrement va lui rendre son royaume 
V. 2142-2145) ; dans S (p. 154), il maudit sa fille qui lui a 
fait jurer de protéger son plus grand ennemi. Cette dernière 
leçon appartient plus probablement à la leçon primitive^ 

LXIL — Les deux rédactions concordent, sauf à la fin, où 
S passe les vers 2186-2187, qui rendent Galopin témoin des 
coups donnés par Caïfas à Rosemonde ; Galopin plus loin 
(v. 2338) doit tout raconter à Élie. 

LXIIL — Dans F, la capitale de Lubien est Baudas 
(v. 2196) ; dans S, c'est Damas (p. i56). — Dans F (v. 2200), 
ce qui n'existe pas dans S, Lubien proposé à Élie sa fille 
Esclabonie. Ce fait est nécessaire, puisqu'il attire la réplique 
d'Élie, Invoquant son amour pour Rosemonde. 

LXrV. — La narration du combat n'est pas tout-à-fait 
semblable dans les deux rédactions. F, entre autres diffé- 
rences, dans cette laisssé, ne parle pas de Prinsaut, qui veut 
piétiner Lubien, mais est retenu par Élie (S, p. i56) ; il ne 
memionne le ùit qu'à la laisse suivante. — Les noms des 
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compagnons de Lubien ne sont pas pareils dans les deux 
textes : Gontable d'Orlie de F (v. 2237) est sans doute le 
même que Gondracle de Clis de S (p. i56). Quant' à Tome- 
brans (v. 2236), il reparaît dans S (p. i58) sous le nom de 
Tanabraz. 

LXV. — Les deux rédactions concordent. 

LXVI. — Les noms des païens qui attaquent Élîe diffèrent 
dans les deux versions. Jonacle, cependant, de F (v. 23o6) 
peut être assimilé à Jonatré, ou plutôt Jonatre de S (p. i5B). 
Cf. plus haut Triade, v. 364, et Tiatre de S, p. 108, note i. 
— Dans F (p. i58), Élie poursuit les païens et en tue encore 
un ; ceci manque dans F. 

LXVIL — Les deux rédactions concordent. 

LXVIIL — Dans F, Élie tue Caïfas (v. 2348-2353) ; dans S 
(p. 159-160), il le blesse seulement. C'est un artifice du ré- 
dacteur qui veut plus tard faire reparaître ce personnage 
à la fin du poème (p. 166) pour le faire tuer, alors seulement, 
par Élie. 

LXIX. — Au commencement de cette laisse, les deux ré- 
dactions sont assez dissemblables. — Dans F, Élie est pour- 
suivi par les païens, tandis que Rosemonde prie pour lui : 
Élie se réfugie alors dans la tour de Rosemonde. Dans S, l'at- 
taque des païens n'est pas mentionnée : on ne sait donc 
comment s'expliquer pourquoi plus tard (p. 161) Élie propose 
à la jeune fille de s'enfermer dans une tour. — Dans F, Ro- 
semonde prend l'engagement envers Dieu de se faire chré- 
tienne ; dans S, elle propose à Élie de l'épouser : il refuse, 
Car elle est païenne. 

A partir du v. 2418 de F (voy. S, p. 161), les 
deux textes se séparent complètement et n'ont plus 
rien de commun. 

Je suis donc forcé de m'arrêter ici dans Texamen 
comparatif des rédactions française et norvégienne. 
Il est facile de voir par tout ce qui précède combien 
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les deux textes sont défectueux ; ils offrent tous deux 
de nombreuses lacunes, et il n^est guère possible d'ob- 
tenir là physionomie générale du poème qu'en la 
composant de divers traits empruntés successivement 
à Tune ou à l'autre des deux versions. On peut cepen- 
dant remarquer que le ms. français est le plus souvent 
en faute, et présente un texte notablement inférieur à 
celui du norvégien. Les lacunes qu'on y constate sont 
dues à la négligence ou à la légèreté du scribe, qui sou- 
vent laisse de côté les vers les plus nécessaires au dé- 
veloppement et à la marche du poème, sans se dou- 
ter de son erreur; dans la version Scandinave, au 
contraire, à part quelques exceptions que j'ai relevées 
plus haut, c'est avec une intention bien marquée 
que le rédacteur a omis certains passages; il ne 
répète jamais, par exemple, les laisses similaires 
qui n'ajoutent rien à l'action du roman ; de même 
aussi il supprime presque toujours les allusions 
littéraires qu'il ne comprenait pas ou que n'auraient 
pas comprises ceux auxquels il s'adressait ; bien plus, 
on sent que ce rédacteur s'intéresse réellement aux 
personnages de son poème, qu'il les suit dans leurs 
aventures, et quand l'un deux, comme le marchand 
Thomas (p. J25), ne se montre qu'incidemment pour 
dispàîraître aussitôt, le scribe a bien soin de noter le 
fait et d'aj^eter l'attention à ce sujet. En un mot, les 
fautes de S sont généralement celles d'un homme let- 
tré et intelligent ; celles de F proviennent toutes de 
t'étourderie et de la négligence d'un scribe ignorant. 
Cette différence entre les deux versions apparaît 
aussi bien tranchée dans la manière dont les deux ré- 



XXXVIU EUE DE SAINT GILLE 

dacteurs ont traité la fin du poème. On a vu plus 
haut qu^â partir d'un certain point, les deux textes 
sont absolument différents : dans F, Elie, réfugié avec 
Rosemonde dans une tour, envoie un messager à Ju* 
lien, qui vient avec toute la geste de Monglane au se- 
cours de son fils ; Élie, forcé de renoncer à Rose* 
monde, se marie avec Avisse, sœur du roi Louis, et 
Galopin épouse Rosemonde. Dans S, le dénouement 
est plus logique : Galopin, envoyé en ambassade par 
Élie, ramène Julien et tous ses parents ; de nombreux 
combats ont lieu, et Élie finit par épouser sa bien- 
aimée Rosemonde, tandis que sa sœur Orable épouse 
Gérard, fils de Guillaume d'Orange. Comment donc 
expliquer cette divei^ence, et quelle était la rédaction 
originale ? M. Koelbing, après avoir un instant admis 
que le scribe norvégien pouvait bien ne pas avoir 
connu la fin du texte français et avait peut-être lui- 
même fabriqué une fin, préfère cependant < une se- 
conde hypothèse toute contraire, et conclut en disant 
que c'est le remanieur français qui a changé la fin et 
s*est écarté de Toriginal représenté par la saga. 

Il est bien évident que la fin, telle qu'elle est don- 
née par le texte français, n'existait pas dans Toriginal ; 
on y voit, en effet, reparaître un personnage, Corsaut 
de Tabarie (v. 2428), qui avait déjà été tué au v. 341 ; 
de plus, l'intention où est le remanieur de relier, comme 
on Ta vu plus haut (p- xx), VÉiie de Saint-Gille 
au poème à!Aiol amène diverses circonstances cer- 
tainement étrangères à la rédaction primitive : i'ap* 

I. Beitraege,,, p. i3i-i33. 
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parition, par exemple, au v. 2566 de Marchegai (le 
cheval d'Élie dans VAiol), comme aussi Tempêche- 
ment canonique au mariage de Rosemonde et d'Élie. 
Mais, si la fin de F a été imaginée par un remanieur, 
est-ce une raison de croire que la saga possède la ver* 
sion primitive ? Tel n*est pas mon avis ; je pense, au 
contraire, que ie norvégien, non plus que le français, 
ne fournit une fin qui ait les caractères d^un poème 
original. Rien d'individuel, comme Ta remarqué lui- 
même M. Koelbing, dans les épisodes qu'il renferme, 
rien de nouveau dans la marche de Faction qui devient 
banale et impersonnelle; de plus, la présence d'un 
nouveau prince d'Alexandrie, Roben, est en contra- 
diaion flagrante avec tout le reste du poème, où ce 
titre est donné à Jossé; enfin, la mention du ma- 
riage d'un fils de Guillaume d'Orange, Gérard, 
avec Orable, fille de Julien de Saint-Gilles, ne 
peut appartenir à la rédaction primitive. Un tel 
mariage, outre qu^il est contraire à ce que fait 
prévoir le commencement du roman où Orable 
( = Olive) est fiancée à Guérin de Porfrettiborg 
(= Piereplate), créerait un nouveau lieu de parenté 
entre les familles de Saint-Gilles et de Monglane, que 
n'auraient pas manqué de signaler les auteurs de 
quelque autre chanson de geste. L'ignorance où nous 
sommes à ce sujet prouve bien, d'une part, que le fait 
n'appartient pas à l'histoire littéraire du moyen âge 
et, de l'autre, qu'il a dû être inventé postérieurement 
comme toute la fin de la saga. J'ajoute, et c'est là 
un argument capital, que l'oubli où la saga laisse le 
marchand Thomas (p. 1 25), qui originairement devait 
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retrouver Elie, est une preuve contre l'authenticité de 
la fin de la version norvégienne. 

Force est donc de reconnaître que ni le texte fran- 
çais ni la saga ne représentent la fin de Toriginal : les 
deux versions dérivent Tune et l'autre, par une série 
d'intermédiaires que je n'ai pas à rechercher, d'un 
même ms. incomplet qui faisait finir la chanson pri- 
mitive d*Élîe là où s'est arrêté le ms. A de l'édition de 
M. Koelbing (p. i6i) : « Nous chercherons un 
« homme fidèle et nous l'enverrons vers mes gens 
« pour avoir secours. Et alors viendra ici Julien, le 
« duc de la ville de Saint-Gilles, et avec lui Guillaume 
« d'Orange et une foule des meilleurs chevaliers -, et 
« nous conquerrons toute la contrée, et tu seras bap- 
« tisée et faite chrétienne. » « Volontiers, » dit la 
c jeune fille, a si tu donnes à tes paroles plus de force 
« par un serment sur ta foi. » Ils parlaient ainsi, mais. 
« ils n'étaient pas à la fin, car voilà leurs tribulations 
c qui se renouvellent. » Ici sans doute apparaissait 
Thomas, qui tirait d'embarras les héros de la chanson. 

Telle devait être la fin du ms. incomplet qui a servi 
de base aux deux rédactions française et norvégienne; 
les auteurs de ces deux rédactions ont vu qu'il y avait 
dans ces quelques lignes les éléments d'une fin; ils 
ont donc séparément composé une fin à VÉlie. Dans 
chacune des deux fins, on retrouve les trois faits prin- 
cipaux qui ont servi de points de repère aux dévelop- 
pements des deux versions : i® l'envoi d'un messager 
à Saint-Gilles; 2° l'arrivée sous les murs de Sobrie 
de Julien et de Guillaume d'Orange ; 3® le baptême 
de Rosemonde. Mais les détails différent du tout au 
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tout. Le rédacteur du poème français, préoccupé sur- 
tout de rattacher VÉlie à VAiol, n'a pas pris la 
peine de changer i^assonance de sa dernière laisse, 
qui compte ainsi 418 vers assonant en é; quant à 
Fauteur de la version norvégienne, il a fini d'une façon 
normale en mariant Élie et Rosemonde; ce devait 
être ainsi que finissait Toriginal. 

Mais ici se pose une question : la fin de la version 
norvégienne est-elle l'œuvre d'un remanieur français 
dont le texte aurait été traduit, ou l'œuvre d'un 
rédacteur Scandinave ? Je ne saurais répondre caté- 
goriquement à cette question. Cependant je suis porté 
à croire que l'auteur de la fin de la saga est un 
norvégien,, peut-être l'abbé Robert, scribe du roi 
Hakon % qui,' s'étant d'abord arrêté dans le ms. A à 
la fin du ms. original, a ajouté ensuite une fin. Ce 
n'est, je le répète, qu'une supposition, suggérée par 
la banalité des épisodes et des descriptions de cette 
fin, qu'un remanieur français eût rendue sans doute 
plus vivante. Quoi qu'il en soit, pour établir les rap- 
ports du texte français et de la saga, il ne faut con- 
sidérer que la partie commune des deux versions, 
puisque les deux fins, composées séparément par des 
auteurs différents, ne peuvent servir de termes de 
comparaison. 

I. Voy. p. 161. 
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Après avoir étudié successivement le roman ^Éiie 
de Saint-Gille au point de vue de la langue et de la ver- 
sification, après avoir examiné la date de sa composi- 
tion, son origine, son développement à Tétvanger et sa 
place dans Tépopée française du moyen âge, il me reste 
quelques mots à dire sur' la manière dont a été faite 
cette édition. Contrairement à ce qui avait eu lieu 
pour VAiol, où les correaions avaient été multipliées, 
j'ai respecté ici, presque jusqu'à la servilité, Tortho- 
graphe bizarre du scribe, en corrigeant toutefois 
les fautes contraires à la mesure du vers. Pour la 
saga, j'ai suivi, d'aussi près que possible, la traduc*- 
tion allemande de M. Koelbing ; j'ai seulement ajouté, 
en marge, la concordance avec la numérotation des 
laisses du poème français. Je me suis permis aussi de 
ramener, quand cela se pouvait, les noms propres 
norvégiens à la forme donnée par le français. Un 
Glossaire vient ensuite, qui n*est que le complément 
de celui àHAiol : je n'y ai pas admis, en efiet, lés 
mots ' ou les formes qui avaient déjà été expliqués 
dans <%lui^ Un Index de noms de personnes et de 
lieux complète le volume. 

En terminant cette introduction, qu'il me soit per- 
mis d'adresser mes meilleurs remerciements à mon 



I. Une faute d'attention a fait traduire dans le Glossaire d'ilio/ 
ateriel par râtelier (v. 1043); ce mot, plus connu sous la forme 
hasterel, n*a ici rien de commun avec hasta et signifie nuque. 
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commissaire responsable, M. Gaston Paris, qui, au 
cours de cette publication, ne m'a ménagé ni les con- 
seils ni les avis salutaires. 



Paris, »5 noTcnibre tS^o, 
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Ichi commenche H vraie estoire de Julien(s) de 
Saint Gille, lequés fu fere Elye duquel Atols 
issi, ensi con vous orés el lirre. 



I 



I R feites pais, signor, que Dîeus vous beneie, (/^ j6J 

L) glorîeus del chiel, li fîeus sainte Marie I 
' Plairoit il vous oir .m, vers de baronie? 
Certes, chou est d'un conte qui fu nés a Saint Gille. 
i Signor, il vesqui tant que la barbe et florie ; 
Ains ne âst en sa vie traison ne boisdie, 
Ains ama moût forment le fieus sainte Marie 
Et moût bien honora mostier et abde, 
Et si list bons pons faire et grant ostelerie; 
to Juliens ot a non, moût [ot] grant signooe. 

1 Miniature avec la rubrique placée en tête du poème. — 9 pont 
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.1. jor(s) estoit li quens en se sale perine, 
U que il voit ses homes, si lor commenche a dire : 
<K Signor baron, » dist il, c li cors Dieu vous garisse 1 
Il â moût bien .c. ans mes armes portai primes, 

j 5 Aine puis ne fis nul jor traison ne boisdie 
Dont nus bon crestiens perdist onques la vie. 
Sor sarrasine gent eue je tous jors envie : 
Par de desous Biaulande en mi la praierie 
En ochis je, sigtior, en .i. jor plus de quinse, 

20 Ja mais nen en par moi, je quic, joste furnie 
Ne nule enpointe faite ne lance sorbrandie. 
Or refaiche autretel mes gentius fieus Elye : 
Des or mais me convient reposer et bien vivre. 
Bien boire et bien mangier, reposer a délivre. 

25 J^ai encor ma mollier que je moût aim et prisse; 
Jou ai de lui .i. fil et une bêle fille : (b) 

Amenés les moi [tost], ses verai mes enpires. j> 
Et il si firent lors, [la] en i corent quinse. 
Les huis ont desfremés et les cambres ovrirent, 

3o Elye i ont trové et sa seror Olive : 

Droit de devant lor père les menèrent et guient. 



II 



Juliens se seoit ens el palais de marbre. 
Tout entor lui sa gent et son bamage. 
Il les a apelés comme preudon et sage : 
35 a Signor, » fait il, a li cors Dieu bien vos fâche! 
Bien a .c. ans premier ponai mes armes, 
Ne puis mais painc endurer de bataille. 
De ma mollier que je moût pris en haste 
Ai je .1. fil, Dameldé le me salve ! 
40 Et une fille. Olive la bien faite ; 

17 tout 
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Or le me quiert Oarin de Piereplate ; 
Mais moût est jovenes por avoir mariage. 
Veés mon fil qui est en celé sale : 
Gent a le cors et lees les espaules ; 

49 Moût me mervel confais est ses corages, 

SHl vaura e^tre, comme destriers en garde, 
Moine reclus a Noël u a Pasques. 
Or deust estre a Paris u a Chartes 
Ou en Espaigne u au roi de Navaire, 

5 a Et servist tant Loeys le fieus Cfaarle 
Que de son fief eust [grant] héritage. 
J^en conquis tant, quant fui de son eage, 
Dont j^ai encore .mi. chastieus en garde 
Et .m. chités et frétés jusqu^a quatre; 

5 5 Maisy par Papostle que on requiert en Tarche, 
Aler s'en peut et tenir son volage. » 
Elyes Pot et tressailli le table^ 
Aler s'en vaut, quant li viens le regarde : 
« Tais toi, lechieres, li cors Dieu mal te fâche! 

60 S'or t'en aloies ensi sans guienage, 
Tost diroit on a Paris u a Chartres : 
Veés le fil Julien a la barbe, (c) 

Par maltalent Ta cachiet de sa marche. 
Ains te donrai mon destrier et mes armes ; 

65 S'avra[s] Tespee que je portai de Trapes, 
Quant Aimers i fist le vaselage. 
Qu'il en ocfaist Anseis de Cartage : 
Çaindrai le toi par le resne de paile. 
En mi ces prés sor la rivière large 

70 Une quintaine métrai sor .11. estaces, 
Et s'i avra .n. escus de Navaire 
Et .1. aubère dont tenant ert la maille. 
Et s'i feras .i. cop par vaselage; 
Se tu le perces et tu l'auberc desmailles, 

75 Lonc le proecbe le te ferai je auques; 
Et se je voi que tu ensi le fâches 
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Qu*a honte tort n^a moi n^a mon lignage, 
N^en porteras del mien qui .i. seul denier vaille, 
Moi et ma fille demorons en mes marces : 
80 Quant je morai, siens en mes iretages. 



III 



— Père, » che distElye, « puis que vous le volés. 
Or me faites les armes et le destrier mostrer. 
Et faites le quintaine drechier en mi le pré, 
Que, par cel saint apostle c^on quiert en Noiron pré, 

85 Quel que soit que je prenge, soit proeche u bonté, 
Ja mais ne girai nuit dedens vostre ireté. » 
Li baron en sospirent environ de tout lés, 
Meisme la contesse en commence a plorer. 
Ele est venue au conte, si commence a crier : 

90 « Merchi, » dist ele, « sire, por les sains que fist Dé ! 
Nous n'avons mais nul oir fors cesti qui est ber : 
Car le laissiés el resne garir et converser; 
Car s^or nous sordoit guerre a nesun de no pers, 
Qui nous feroit les jostes et les estors campés ? 

95 — Tais, foie î » dist li quens, « trop peut on reposer : 
Proeche et ardement doit on bien achater. 
Par saint Piere de Rome, ja sera adoubés. 
S^il avoit or les armes, par la foi que doi Dé, (d) 
Mar seroit en ma tere ne veus ne trovés. 

100 Salatré, » dist li quens, « mes armes m^aportés. » 
Et chii li respondi : a Volentiers et de grés. ^» 
Et Elye s^en arme, li cortois et li ber. 
Il a vestu Tauberc, si a Tiaume fremé ; 
Li viens li çaint Pespee a son senestre lés : 

io5 II a hauciet le paume, se li done .1. cop tel 
Por .1. poi ne Pabat et nel fist envèrser. 
Et quant le voit li enfes, le sens quida derver ; 
Il dist entre ses dens coiement a chelé : 
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r 

« Dan vieus, moût estes fausset gangars et enflés ! 

1 19 Se Peust fait .i. autre, ja Teust comperé; 

Mais vous estes mes pères, ne m^en doi airer. » 
On li trait en la place .i. destrier sejorné, 
Et Elies i monte, qui gentieus est et ber; 
Il geta a son col .i. fort escu bouclé 

1 1 5 Et a pris en son poing .i. fort espiel quarré ; 
Et on fait la quintaine tost drechier ens el pré. 



IV 



Signor, franc chevalier, bien Pavés oi dire, 
Quant bachelers s^adoube, jovene de barbe prime, 
Por la joie, de li li autre s^esbaudissent. 

120 Si firent il le jor, quant montés fu Elye, 
l''el[s] .vn«. en i ot, qui tout le beneissent; 
Mais onques lor proiere[s} point de bien ne li fissent, 
Car ains que soit li vespres ne sonee compile. 
Sera près de la mort et de perdre la vie. 

I tA .Xx. chevalier s^atoment maintenant en la vile, 
Por Famor de Penfant ont tout lor armes prisses, 
Entr^aus juent et gabent et behordent et rient, 
Fièrent en le quintaine moût grant cop a délivre. 
Juliens va avant, si lor commenche a dire : 

1 3o tt Signor, estes en sus, li cors Dieu vous garisse! 
Si laissiésrmon enfant trestorner a délivre: 
Ânqui me mostera de ses chevaleries. » 
Il se traient ariere, et li enfes suaire 
Et fiert en le quintaine moutgraht cop a délivre, (/• 77^ 

1 35 Les escus a perciés et les aubers des(c)lice(s). 
Les estaces abat et toutes les debrisse. 
Quant le voit Juliens, si.commencha a rire ; 
Il est passés avant, se li commenche a dire : 
« Biaus fieus, moût serés preus, li cors Dé vous garisse! 

140 Des or(e) vous doins ma tere, si Parés toute quite. 
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— Sire, V che dist li enfes, c vous parlés de folie: 
Ge ne me remanroie por a perdre la vie. » 



Moût fu Juliens liés por Tamor de son fil ; 
Quant il voit le quintaine en mi le pré gesir^ 

145 II [r]en a àpelé, bêlement li a dit : 

« Biaus fieus, moût serés preus, Dieus vous puist beneir! 
Des or vous doins ma tere et trestout mon pais. 
— Sire, » che dist li enfes, « por noient Tavés dit. 
Vous m^avés conjuré et desfendu ausi 

1 5o Ja mais en vostre tere ne soie reverti, 
Ne ja certes par moi ne serés escondit. » 
Quant Juliens Tentent, a poi n^esrage vis : 
«c Por coi dont, maus lecieres, fel quiver de pu lin? 
Ançois ai .xx. chastiaus, la Dameldé merci, 

1 5 5 Et .xnu. chités et frétés jusc^a dis, 

De coi tu sieras sires et feras ton plaisir. 
•— Sire, D che dist li enfes, « por noiant Pavés dit : 
Je ne mVn remanroie por les membres tolir. d 
Or escoutés, signor, con al congiet li dist : 

160 « Or va, que ja ne truissès ne terre ne pais 
Que ne puisses conquerre vaillant .1. paresis ! 
Ja ne truissès tu home qui ja te soit amis! 
Certes, ne feras tu, car li ceur le me dist. » 
Li danseus en avale les degrés marberins, 

i65 Et li viens le regarde, se li jeté .1. souspir. 

En son ceur le commande a Dieu qui ne menti. 
Il en a apelé Aymer et Thieri 
Et Gerardot le rous et Tibaut et Sanghin : 
« Aies après mon fil, signor, je vous en pri, 

170 Et tant menés des autres, des barons del pais, (bj 
Que .XX. soies ensamble de chevalier[s] de pris : 
Qui faura Tun de vous, de Dieu soit il bonis ! » 
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Des or s^en va Elye, U preus et li gentls, 
Dameldieu réclama, qui onquet ne menti : 

175 « Or me convient les maus et les paines sôffrir; 
Mais, par cel saint apostle que quierent pèlerin, 
Mieus voil en autre tere tous )ors estre caitis 
Ja mais en la mon père sioie jor revertis. » 
Toute jor chevalcha, que ne s^atarga nis 

1 80 Tant quUl eust mangiet ne beut .i. petit. 
Si con il dievalcoit, si regarde el chemin, 
Si voit .1. messagier desous Tonbre dVn pin : 
De .ni. lances navrés, malement fu baillis, 
Sa cervele H saut par des(o)us les sorcis ; 

i85 Et quant le voit Elles, celé part poignant vint, 
Il Ten a apelé, bêlement li a dit : 
<K Amis, qui fa che fait? garde ne me mentir! 
Orendroit maintenant en ert venjance pris. » 
Quant Tentent li messages, si respont .i. petit : 

1 90 a Et toi qu^en caut, biaus frère, chevalier, biaus amis r 
Tele gent le m^ont fait, qu^esroient orains chi : 
Ja t^aroit tous li pires craventé et ochis; 
Mais prent cel mien ceval, sor millor ne sels, 
Et si t^en torne ariere, si pense del fuir. 

195 Par chi passeront ja .rai"». Arabi : 

Se de cens peus estordre, Dieu aras a ami. 
Dont je sui, tu le m^as demandé et enquîs: 
Je sui nés de Peitiers, fil le conte Amauri ; 
Julien de Saint Gille est mes germains cousin. 

200 Mes sire est a la court por son droit maintenir. 
Je m^en alai en Franche droit au roi Loeys, 
Lonc les puis de Monmartre, lés le cit de Paris ; 
La se fist l'enperere coroner et servir. 
En après celé joie .i. messagiers i vint, 

2o5 Qui li conta noveles et dlst qu^en son pais 

Erent par forche entré paien et Sarrasin. (c) 

177 tout 
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Quant Tentendi H rois, moût dolant en devint, 
Ne daigna mander ost ne semonse ne fist ; 
A che de gent quUl ot entra en son pais. 

210 Nous passâmes le Maine et Auvergne et Berri, 
Au costé de Brétaigne trovames Sarrasins. 
A la première joste bêlement nos àvint : 
Plus de .c. en copames et les ciés et les vis ; 
A Fautre asaut après en abatismes vint ; 

21 5 Et quant che vint au tierc, fuissiemes desconfit, 
Quant secor nous revi(e)nt de Dieu de paradis, 
' Et si fort les menâmes que fuissent dèsconfit, 
Quant a forche lor salent .mi"*. Arabi: 
Cil encaucent les nos et atornerent si 

220 Jusc^a pont des{o]us Loire, lonc la Roce de Clin. 
Sênpre fust Penperere et détenus et pris, 
Quant Guillaumes d^Orenge .i. gent secor i fist, 
Il et Bertran ses niés, li preus et li gentis, 
Et Bernart de Brubant et Hernaut li floris. 

225 Cil maintienent le caple as boins brans acerins, 
Puis furent li baron et retenu et pris. 
Uenperere sVn torne, quant il fu desconfis : 
Sarrasin Pencauchierent, qui Porent envai(s), 
Ens es rues d^Angiers nous firent ens flatir. 

23o Lors leva par la tere et li bruis et li cris, 
Si se traient ariere paien et Sarrasin. 
Tant me fist Penperere et dona et promist 
Que Paloie nonchier Julien son ami, 
A chou de gent quHl a .i. secor li feist. 

235 Quant je parti de Post, paien m'orent coîsi. 

Si m'ont el cors navré, malement m'ont bailli ; 
Ja ne verai le vespre ne soleil acompli. » 
Quant Elies Pentent, a poi n'esrage vis : 
« Damoiseus, mar i fustes f tu ères mes cosihs. 

240 Par icel saint apostle que quierent pèlerin, 

212 nos]lor — 217 que] et 
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Por Pamor de ton cors tel vengance en ert pris, 
Que au fer de ma lanche en convient morir .xx. » (d) 
Il est passés avant, entre ses bras le prist, 
Prist une feuUe d'erbe, a le bouce li mist ; 
245 Dieu(s) li fait aconnoistre et ses peciés jehir. 
L^ame part del mesage, s'est aies a- sa fin. 
Et Elles monta el destrier arabi : 
De che fera il ja et que fols et que bris, 
Par son cors solement va contre Sarrasins. 



VI 



25o Des or s'en va Elles qui laisse le message. 

Et Sarrasin esploitent, qui par iror cevaucent, 
Et sont bien .nii"^. estre chou des angardes : 
Macabres les conduist et Jossés qui les garde. 
L^amiraus fist venir Rodoé de Calabre 

255 Et le viel Aitropé qui rois fu de Barbastre, 
Et si fu avoec aus et Gambons et Orables, 
Et li viens Josué, entre lui et Triacre, 
Malpriant fu li dismes. que li cors Dieu mal fâche: 
a Signor, » dist Tamiral, « entendes mon corage; 

260 Moût nos est Mahomet fièrement guionage. 

Ces François avons tous desconfis en lor marces ; 
Qui tel eskiec en maine bien doit estre sor garde : 
Cest Guillamed'Orenge, quifaissoit les batailles, 
Il et Bertran ses niés, li cortois et li sagesy 

265 Et Bernart de Breubant et Hernaut a la barbe. 
Or les trameterons tous sor mer le rivage, 
Là troverons nos homes qu'aus avroht en lor garde; 
Car se Sarrasin sevent Franc se doivent combatre, 
S'en seront plus hardi et tornant et aidable. » 

270 Et respondent paien : « Cis consaus est moût sages : 

257 ciacre 
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Easi le hron nous au ios de ce baroage. » 
Or s^en tornent paien et cis qui les pris gardent, 
Et 11 audre resnaignent, qui ariere se targeat, 
Por recerchier le pui et le mont et Pangarde, 
275 Veoir se troveront nul home qui riens vaille, 
Cheval ne palefroi ne boin destrier d^ Arabe. 
Il troverent Elle a Pissir dMn boscage; 
Maisainçoisqu^ils^enpartentlor fera tel damage (fol. 7 S) 
K^escus i avra frais et armes de cors traites. 



VII 



280 Or s^en tornent paien, 11 .v. en vont devant, 
Et li autre remaignent, qui se vont atargant, 
Qui mainent nos François unt orgellousement ; 
As fus et as bastons les vont forment bâtant, 
Et Guillaumes d^Orengç s'en va moût démentant : 

285 « Dameldé, » dist il, « père, par ton digne commant , 
Mar furent nostre cors, li preu et li vaillant: 
Des or serons sor mer o sarrasine gent. 
Dameldieu penst des armes par son commandement. 
Car li cors sont torné a grant juisemant. » 

290 Premerains Tentendi .1. paiens Rodoant ; 
Il haucha le baston, ja ferist maintenant, 
Quant il a regardé par mi le desrubant, 
Et voit venir Elle sor son ceval corant. 
Quant le voit li paiens, celé part vint poignant, 

295 A sa vois quMl ot clere s'escria hautement : 
(( Qui es tu, chevaliers, desor cel auferant? 
Cel destrier reconnois et tout cel garniment. 

— Vasal, » che dist Elies, ce en tient a vous noiant? 

— OU, » dist li paiens, « je les avrai esrant. 

3oo — Tais toi, » che dist Elles, « trop me vas maneçant ! 

280 le .V. 
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Quant m as si conquis trestous mes garnimens, 
Mon aubère et mon elme et mon destrier corant, 
Aras tu tel ensoigne, onques n^eus si grant. 
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« Sarrasin, n dist Elies, « tu le m- as demandé, 

3q5 Comment jou al a non et de quel lieu sui né: 
Vois tu or cel plaiscié lanc cet bos en cel pré? 
Iqui est mes repaires et ichi fu je nés; 
Fieus sui a .i. provost qui a avoir assés : 
Par sa fiere ricoisse m^a [il] hui adoubé. 

3io Or m'en vois déportant mon destrier esprovcr. 
Onques Dieus ne fist home qui de mère soit nés, 
SMl demande bataille, que n^en soie aprestés. 
Or vous voi de vos armes garnis et conraés ; 
Ces prisons u presistes, que si mal démenés? (hj 

3i 5 Sont che vilain de vile u borgois de chité? 

— Nenil, » dist Rodoan, « mais baron naturel : 
C^est Goillaumes d^Orenge, li gentieus et 11 ber, 
Et Bertram, ses neveus, li preus et li sénés, 
Et Bemart de Brubant et Hernaut li menbrés. « 

3 20 Quant Tentendi Elies, le sens quide derver ; 
A sa vois qu'il ot clere commencha a crier : 
« Païen, mar les cargastes, par les sains que fist Dés ! » 
Il hurte le destrier par andeus les costés, 
Vait ferir Rodoan en son escu listé, 

325 Desor la bende d'or li a fraint et troé. 

Le blanc aubère del dos desmailliet et fausé, 
Enpoin le par vertu, si l'a mort craventé : 
cCuiver! » che dist Elies, «Dieu doinst toi maldehé ! 
Onques li miens lignages ne pot le tien amer. » 



3o6 plancie 
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33o Corsus de Tabarie voit Roboan a tere, 

U il meurt et angoisse, ne demande confesse ; 
Il reclaime diable[s], que il Farme en portaisse[nt]. 
Il escria Elie .mi. mos tout a certes : 
a Cuiver, marrochesistes^vousenperdréslateste. » 

335 Quant Elies Tentent, ne le prisse une nesple, 
Ains hurte le destrier, se li lasque le resne, 
Vait ferir le paien sor le.targe novele, 
Desor la boucle a or li fraint et esquartele, 
Le blanc fafiuberc del dos li desmaille et desere, 

340 Si que par mi le cors li mist Tanste novele, 
Enpoin le par vertu, mort Tabat de la sele. 



Quant Elies ot mort Rodoan de Calabre, 

Corsaut de Tabarie jut envers en la place, 

Li .m. païen Fesgardent, qui dessendent Pangarde; 

345 Or sU sont eslaissiet li félon mescreable, 

Et li ber se dçsfent, que Dieus ait en sa garde. 
Li premiers qu'il encontre n'ot talent d'oir fable, 
Ains Pabati a terre con une raine plate ; 
Li doi tornent en fuie et Elies les cache, 

3 5o Et Gaidônet Tencàuche, qui de mort le manace, (c) 
f Et vait ferir Elie sor le dorée targe; 
Desor la boucle a or li a percie et quasse. 
Moût fu boin li aubère, quant il n'en rompi maille, 
Et li vasal sont preu quant il ne s'entrabatent. 

355 Elie passe avant, se li toli le hanste, 

333 tous 
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En mi le pré le jeté, si a Tespee traite ; 
Vait ferir le paien amont desor son elme, 
Les pierres et les flors contre val en avale, 
Tout le va porfendant enfressi qu^es espaules : 

36o Li ber estort son cop, mort Pabat en la place. 
Il broche le destrier, si rêva ferir Tautre, 
Le teste. en fit voler devant lui en la place ; 
Li .V. paien Pi voient, qui monioient Tangarde : 
« Or esgardés, signor, » che dist li rois Triades, 

365 « VeésvQus ce vasal qui le tertre en avale? 
Moût se fait orgellous et hardis par ses armes ; 
Atendés .1. petit, g^irai a lui combatre, 
Le destrier li taurai et trestoutes ses armes. 
Si les départirons, si serons communable, 

370 Ja n'en avra li .1. un denier plus de l'autre. » 
Dist Jossés d'Alixandre : « Grant folie pensastes : 
Hui matin par son Paube, quant nous nos desevrames, 
Compaignie jurâmes; faus est qui ne le garde : 
Nous riromes tout .v. craventer et abatre. 

375 — Couardisse seroit, » che dist li rois Triade, 
« Se nous aliemes .v. por .1. tou seul abatre : 
Ja mais n'en seroit dit proeche ne barnage, 
Paien s'en gaberont et li .1. et li autre. 
Mahomet me confonge ! n'ait ja qui denier vaille 

38o Qui de moi et de lui n'esgarde le bataille. » 
Il hurte le destrier et le resne li lasque. 



XI 



Il hurte le destrier et li lasque le resne, 
Il escria Elie .mi. mos tout a certes : 
« les tu, va, crestiens de le malvaise geste, 
385 U se crois Mahomet qui le siècle governe? 

358 en deserre c/. v. 484 
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— Naie, » che dist Elles, « mes eh Dieu le grant mestre ; (d) 
Si sui nés de Saiat Gille, de Provence le bêle, 

Fieus Julien ait conte, a le chenue teste : 
Avant hier mWouba de ses armes noveles, 
390 Car il me fu bien dit et conté tout a certes 
Paien et Sarrasin sont entré en mû terpe. 
Je les vi^ig sorveoir, se trové peuent estre, 
Bien les quic estormir, ains que vienge li vespres. 

— Par mon cief, » dist Triade, « trop grant deus vous apresse 
395 Ce destrier vous taurai, si le menrai en destre, 

A grant honte en serés abatu de la sek, 
Les jambes vers le ciel et le cief contre terre. » 
Quant Elles Tentent, ne le prisse une mesple ; 
Il hurte le destrier, se li lasque(s) le resne; 
400 Vait ferir le paien desor son elme a perles, 
Qu^il en a abatu et les Hors et le cercle ; 
Le blanc aubère del dos li desmaille et dessere, 
Tout le va porfendant enfresi qu^en Paissele : 
Li ber estor son cop, si Tabat a la terre. 
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405 Dist li rois Salatré : « Esgardés quel damage 
D^un enfant de .xv. ans qui n^a gaife d^ea^e, 
Tel vasal nous a mort et conquis par ses armes ! 
SUI m^atent .1. petit, gUrai a lui combatre : 
Le destrier li taurai et trestoutes ses armes. » 

410 II hurte le destrier et ie resne li lasque. 

Et Elles le sien, que il bien point en haste. 

Gran cos s^en vont doner sor les vermelles targes, 

Sior les bendes a or les peçoient et quassent, 

Moût sont boin li aubère, quant il n^en rompent maille, 

415 Et li vasal sont preu^ quant il ne s^entrabatent. 
Li paiens trait Tespee qui bien luist et bien taille, 
Et vait ferir Elie amont desor son elme. 
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Les pieres et les Hors contre val en avale, 
Le destrier consul par de derier Pespaule, 

420 .II. moitiés en a fait, 11 ber ciet en la plache : 

« Par mon cief, » dist Elles, « or m^as tu fait damage! 
Mon destrier m^asocfais, qui m^estoit guienage; (foL y g) 
Moût est boine t'espee ; faus es se ne le gardes ! 
Se le tenoie as puins, por le chité de Blaives 

425 Ne le rèndroie mie a mon frère carnable. 

— Quiver^ 1» dist li paiens, « cbn mar le convoitastes ! 
Moût est boine m^espee, si est bien a moi salve; 
Jan^enconsievrai home qui en Dieu soit creable, 
Je nen en cop le cief par desor les espaules. 

430 — Voire, » ce dist Elles, « mais j'en rai chi .1. autre 
Que mes pères me çainst, Julien a le barbe, 
Qui vous sera privée, se je puis, moût en haste. » 
Il Pa saciet del feure, si V a féru sor Tiaume, 
Les pieres et les flors contre val en avale. 

435 Li brans est trestornés desor le destre espaule. 
Le brac li a tranchiet, dont se quidoit combatre, 
A tout la boine espee li cai en la plache. 
Quant Elles le voit, si le prent et esgarde : 
« Paien, d che dist Elles, « 11 cors Dieu mal te fâche! 

440 Anqui poras veoir ques Dieus est plus verables, 
Mahons u Apolin u Jesu qui tout salve ; 
De meismes f espee f ira je honte faire. » 
Il le drecha amont, si Ten feri sor Fiaume, 
Tout le va porfendant enfressi qu'es espaules : 

445 Li ber estort son cop, mort Tabat en la place. 
Venus est as prissons qui gisoient soz Parbre : 
Ses peust desloier, gehte cose eust faite. ' 



418 en deserre cf, v. 434 — 420 ciel] cief — 446 sor 
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Quant Jossiens voit mort Salatré son neveu. 
Le cors en .ii. moitiés, ne peut muer ne plor : 

450 « Mahon et Apolin , mal dehet aies vous ! 
S^or ne faites justiche del quiver dolerous, 
Qui m^a mort devant moi le fil de ma seror, 
Le fer de ceste lance vous métrai el cors tout. » 
Il hurte le destrier des tranchans espérons, 

4^5 Et a baisié le lanche a tout le confanoil, 
Et vait ferir Elie sor son escu amont. 
Desor le bende a or li peçoie et confont, 
Le blanc aubère del dos ii desmaille et desront, (b) 
Nu a nu lés le cors le roit espiel li coust : 

460 tt Par mon cief, » dist Elies, « tu es vasal moût prous. 
Volentiers m^ocesisses, s^en eusses laissor ; 
Mais Dieus m^aimme de ceur^ qui me gara tous jours. » 
Il a traite Tespee dont a or sont li poing^^ 
Vait ferir le paien desor son elme amont, 

465 Les pieres et les âors contre val en deront, 
Tout le va porfendant enfressi el menton ; 
Li ber estort son caup, mort Tabat el sablon. 
Dist li rois Aitropés : « Enchantere est cis glous. 
— Voir, » distli rois Priant, « fuions nousent andous, 

470 Autretel feroit ja et de moi et de vous. » 
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Dist li rois Aitropés : a Dit m^avés vilain mot; 
Mahomet me confonge et maldie^mon cors, 
Se je part del François si savrai son confort, d 

468 Et d. 1. r. salatres — 471 salaires 
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Jus de Tangarde avalent, lor escu a lor cos, 
475 Venu sont a Elie desoz l'onbre d'un lor, 
Qui estoit as prisons, ce dessiroit il fort 
Que fuissent desioiés, gari fuissent de mort; 
Quant cil li escrierent, qui estoient au dos : 
« Cuivers, nM touciés pas, que li François sont no. » 
480 Quant Elies Tentent, el destrier monte tost,... 
Sor le targe le fiert, sor Pescu de son col; 
Il li fraint et peçoie desor le boucle a or, 
Le blanc aubère del dos li desmaile et desclot. 
Nu a nu li conduit son espiel en^ el cors. 
485 Dameldieu le gari : por .1. poi ne fu mors ; 
Elye fiert si Pun, tout li tranche le cors. 
Malpriant torne en fuie, quant il voit celui mort. 
Et Elies Fencauche et randone moût fort ; 
Par le mien ensiant, ja Pencauchera trop. 



XV 



490 Or m'escoutés, signor, que Dieus grant bien vous doinst, 
Li glorieus del ciel, par son saintisme non : 
Si vous dirai d'Elye, qui ceur ot de baron, 
Con il sieut et encauche par ire le glouton; 
Il le vint ataignant, se li dist par iror (c) : 

495 « Sarrasin, c'or retorne, li cors Dieu mal te doinst! 
Cis destriers que tu maines est isneus et cointos : 
Volentiers Pen menaise, que li miens nen est pros. 
— Vasal, » dist li pajens, « trop par es coragous !.... 
Que les roches sont hautes et li gué perillous ; 

5 00 Nus nM peut trestorner ne destrier prendre cors. 
Chi devant a .1. pré qui estbiaus et herbous: 
La poras trestorner et mostrer ta valor. 

475 desor— 480 et 498 II y a une lacune probable après ces vers. 
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Se tu me peus abatre, que chie dea^ ai^çons, 
Remener en poras che boln destrier gascpn : 

5o5 En ta vile en peus prendre .ç. livres de mangons. » 
Quant Elles Tentent, si grant joien^ot hon, 
Dameldé reclama et son saintisme non : 
« Par le vostre amistié. m^en otroiés le don! » 
.II. liewes le rencauche a force et a bandon, 

5 10 En mi .i. val Tataint, se li dist par iror : 

<( Sarrasin, c^or retorne al couvent con avon. 
— Vasal, D dist li paiens, « trop par es coragous! 
Mes neveus m'as hui mort, .v. u ♦nii. en .i. jor. 
Or me vas rencauchant : je te tieng por bricon. 

5 1 5 Se tu viens plus avant, tu fer^ grant folor. 
Car tu troveras ja teus .x". compaigpon[sJ, 
N'i a tel ne port hace en sa main u bas:ton; 
S'il vous peuent ataindre, senpre te tueron. » 
Quant Elles Tentent, ne le prise .i. bouton. 
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520 « Chevaliers, tu es fols, r» dist li rois Malpriant ; 
« Je avoie .i. eskiec de la terre des Frans 
Que tu m'as hui tolu par ton fier hardement. 
De joster me semons et menu et sovent. 
Ne je n'i puis torner ne n'en ai aissement. 

525 Tu feras grant folie, se tu vas plus avant. 
Car tu troveras ja teus .x*". combatans; 
Se il te peuent prendre, n'aras de mort garant. » 
Tantparlerent ensamble c'al'ost vinrent poingnant. 
Quant le voient paien, si sallent de tous sens : 

53o As armes acorurent plus de .m. et .vn. cens. (d) 
Dameldé penst hui mais d'Elye le vaillant! 

3ii as conuent — 5-26 combatant 
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Quant ore voit Elies que Sarrasin s'airent 
. Et lei^ os cies,paiens qui envers li se guient, 
Dameldé réclama, le fieus sainte Marie, 
535 Qu'il garisse(nt) son cors d'afoler et d'ochire ; 
Encor(e) voit Malpriant devant lui a délivre, 
Souavet va le pas, n*a mes garde d'Elye. 
. Quant Elies le voit, a poî h'esrage d'ire : 
Ses destriers fu moût boins, s'àlaine a recuellie, 
540 Des espérons le hurte que li sans en défile. 
Il le vint ataignant lés .1. gués eh .1. illè\ 
Grant cop li a doné sor le targe florie, 
' Desor le boucle a or li desmaille et esmie . , 
Moût fu fors li haubers, quant maille n'en eslice; 
54$. Et Ja lanche fu roide, ens el gué le sovine. 
Mou; pçsoit li aubère, ja noast li traîtres, 
Quaiit Sarrasin i vinrent, la pute gent haie; 
Fors del gué le retraient, sor .1. ce val le misent. 
. .L'enfes prist le destrier que en son ceur dessire; 
5&0, JsjQLelefuent i inonte, que ne se targe miè, 
..^ pepdi a son col le fort targe florie 
.;' J^t prist ^tre ses poins .1. espiel qui brunie : 
. . Llfors enfuaor, Falemeleacherine, 
Puis hurte le destrier aval la praierie. 
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555 Quant Malpriant esgarde son destrier auferant, 
, , Et voit sus le vf^s^al que il par haioit tant, 
Moût fierenieiît' escrie : « Franc Sarrasin vaillant, 
Se i'en laissiés aler, tout somes recréant. 
Ne savés le damage ne le deul qu'est si grant, 
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5 60 Que il nous a hui fait par son grant hardement. 
Mort nous a Salatré et le preu Rodoan 
Et Brandone et Triade de le tere al gaiant^, 
Et encor .vu. des autres, de tous les mieus vaillant. » 
Quant le voient paien, si saillent en tous sens, 

565 As armes en corurent plus de .m. et .vir., 

Qui encauchent Elle par mi le desrubant; (foLSo) 
Mes li ber les voit bien, si esgarde et atent: 
Il repaire as paiens et s^i joste sovent. 
11 sist el boin destrier qui plus tost va corant 

370 Que ne fait arbelestre ne quarel qui destent : 

Quantilvieut,s'estderiere,quantilvieut,s'estdevant. 
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Or escoutés, signor,que Dieus grant bien vous don, 

Li glorieus del ciel par son saintisme non. 

Chi vous lairons d'Elye, si dirons des prisons 
575 Qui gisoient soz l'arbre dolant et coreçous ; 

De samis et de cordes orent loiés les puins : 
« Dameldeus, d dist Guillaumes, « par ton saintisme non, 
Qu'avés fait del vasal qui tant est coragous, 
Qu'encauçent li glouton par le pré angoisous ? 
5 80 Hé ! Dieus, con fust grant joie, se desloié fuisons ! 
Se l'alison secore a force et a bandon. » 
A iceste parolle .1. vilain lor est sors 
Et portoit se cuingnie dont ot ovré le jor. 
Quant il voit les paiens detranchiés en Perbous, 
585 En fuie vaut torner, car moût ot grant paour. 
Et quant le voit Guillaumes, si Ta mis a raison : 
ft Amis, parolle a moi, bacheler, jovenes bon ; 
Ja oras tel novele, s^en toi a point d'amor. 
Dont tu avras au ceur et pitiet et dolor. 

37b sor 
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590 Caitif somes de Franche et d'amis soffraitous. 
Sarrasin nous ont pris,. droit a hui .xv. jors. 
Onques puis ne fu soir ne matin nés un sous, 
Nelivraissent as cors grant paine et grant doldr : 
As corgies noees nous bâtent cascun jor. 

595 Or nous vien{t) desloier, si feras que preudori, 

Et prent tous ces destriés qui tout sont devant no -s. 
-r- Sire, .» dist li vilains, a qu'en fei'oie ge dont? 
: Wei: tant, de: tous avoirs dont les peusse .1, jor. 
.Vu. enfans ai a paistre, parle foi que doi Voiis, 

600 Que je n'ai que je mèche en la main al mehorj 
Car tous jors ai ovré a .'j. maistre orgellous - 
Qui me taut me déserte et delai[e] tous jors. ' * (k) * 
A Dameldé m'en plaing, le veral glorious. 
Qu'il me fâche justice par la soi[e] douçour. J 

6o5 Et quant l'entent Guillaumes, au ceur l'en prist tenror, 
Le vilain, apela, se li dist par amor : 
« Or pren. tous ces bliaus, ces hermins pelichon[s], 
Si les ven(s) a deniers et si soie^ preudom, 
Et proie Dameldé, le verai glorious, 

610 C'ait merchi dou vassal ques a mort hui cest jor. » 
Quant li vilains entent le consel del baron, 
Il a trait son coutel, si le& délie tous. 



XX 



Quant Guillaumes d'Orenge se senti desloiés, 
Por nule riens en terre ne se fesist si liés; 
61 5 II est passés avant, si saissi .i.espiel 
-. Et jure Dameldé, le glorieus del ciel : 

a Mieus vauroit estre mors, ocis et detranchiés. 
Par nii le cors féru de .vu. .tranchans espiés, 
De .XXX. u de .xl. et devant çt derier, 

601 tout 
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620 Ja ipais par Sarrasin fuisse pris ne loiés. 1» ' 

Dist Bernart de Brubant, li kenus et li viéâ i . 

« Se je n^avoie d^armes mes c^un pel aguissié(s), 

S'^Qj^batrai je x. devant el piremier cief. 

-T Çignor, » che dist Hernaus, « n^ài soing de manecier 
625 Sçcorons le preudome, le vaillant chevalier, 

Qu^encachent li gldton par mi le pui pïehier. -» 

Et resppndi Bertram : « Or oi plâit qui bien siet. 

Çouré^ vous adouber, nobile chevalier : 

Aies prendre les armes de ces félons païens 
63o Qui gi^ejnt a la tere ochis et detrenchîés. » 

Et cil ont respondu : « De gré et vûlentiers. » 

Il sont vepu as mors, si les ont despoilliés, 
r . t Çt vestent les aubers, s^ont les elmes laciés 

Et çaingent les espees a lor flans senestriers, 
635 Et montèrent es seles des boihs coràns destriers, 

Et jetent a lor caus les esciis de quartiers 
' Et prissent en lor poins les rois tranchans espiés; 

Par mi .1. val s^en vont poingnant tous eslaisiet. (c) 
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Or chevalcent tout .nn. ensamble li baron, 
640 Cest de la ilor de Franche , des millors qui i sont. 

Il encontrent paiens lés le costé d^un mont, 

Qui encachent Elye a coi(n)te d'esperon; 

A .1. gué Pont ataint, se li toillent le cour. 

Ja Peussent ochis li Sarrasin fellon, 
645 Quant Guillaumes d'Orenge tout .1. val lor est sours, 

Il et Bertran ses niés, li vasal et li prous. 

Et Bernart' de Brubant et Mernaut ràirous, 

En la presse se fièrent ensemëht comme lous. 

La veissiés bataille et mervellos estour, 
65o Voler sanc et cervelle comme plcve qui court. 

Qui Bernart de Brubant esgardast en Testour, 
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Con il croille la barbe et fronce le gernon ! 
Dist Jbssés d'Alîxaildrè : âCîsfvîéuisest mcrvelious ! 
Cest Artus de Bretalgtie u Gavairi, ses nevos, 
655 U Pilate d'enfer u Mordrant l^'aîrous,^ 

Qui manguent'.les hôfties|iv. u .irtr. en .i. jor. 
Par le foi que vous doî, si fera il nous tous, 
Car poignoihes a Tost', qu'il nous facent secor. » 



» j w^ 
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Ausi con lî faucons fait les oiseus fuir, 

660 Fait Guillaumes d'Orenge païens et Sarrasin[s]. 
Èlyes sist el vaîr qiié Malpriant tolî ; • 
S'il s'en vausist aler, ne doutast Sarrasin ; 
Mais il ne vaut François ne fauser ne guerpir, 
Ains retorne sovént avoec aus por ferir. 

665 Elye lî gentius, qui Dieus puisse garrir, 
Sor Tescu de son col vait ferir Salatrin 
Et Truant de Baudas et le preu Menalis ; 
.ViK eh a craveîités devant lui el chemin. 
Franc ne porent lor cos endurer ne sofrir, 

670 Que loi" douent entr'aus paien et Sarrasin, 
Ains s'en tôrrient en fuie tout .i. [ferè] cemin 
Desor Taige dél lac sor .i. sentier antis ; 
La corurent François qui la sont defùi. 
Mais paîèil les ont sr sôuspris et envais, (d) 

675 II lor lancent faucars et bôihs espiels forbis ; 
Ja fuissent no François et retenu et pris, 
Quant Elies esgarde tout .i. feré chemin 
Et voit .XX. chevalier[s] qu'avalent .i. lairis 
Qui querroient Elie, ses pères les tramist. 

680 Mais trop ont demoré et targié de venir: 
Li messagiers lès ot deslaiés el chemin, 

672 antis sentir c/. v. 696 
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Que il troverent mort, .si. l'ont en terre mis. . 
Et quant les voit Elles, jfnout joians. en devint; 
De la joie qu'il ot fait lepeval saillir; 

685 Li destrier s?en repaire contreval le lairis ; . 
OnquciS [Dés] ne fist jbeste qui s'i^peust tenir, 
Gers ne dains ne aloe, faucons ne esmeril ; 
Et revient ataignant .i. félon Sarrasin : 
Cil fu iieus l'amiral qui la guerre mainti(e)nt 

690 Et frère Rosamonde, c'ainc si bêle ne vi. 
Elyes laisse corre le destrier u il sist, 
Vait ferir le païen devant en l'escu bis, 
Le blanc aubère del dos desront et dessar^i,. 
Trestout par mi le co^rs son boin espiel li mist, 

695 Enpoin le par vertu, mort l'abati sovin. 
A tant evous poignant tout .1. sentier ai|iti 
Bertram le preu, le, sage^. le chevalier hardi : 
Sor l'escu de son col va .1. paien ferir, 
Que il li a perciet et l'auberc desarti,. 

700 Le ceur qu'il ot el ventre li a en deus parti ; 
Enpoin le par vertu, mort l'abati enqui. 
Et Bernars le regarde, li viens quenu flori : 
Envieus fu del cop qu'il vit faire son fil, 
Ja sera moût dolans se .1. paien n'ochist; 

705 Sor les las de son elme va .1, paien ferir : 
La teste en fait voler a tout l'elme bruni. 
Guillaumes fiert le quart, Hernaut ferî. le quint, 
Et li .XX. chevalier ne sont pas alenti : 
Cascuns des .u.. barons ra .11. paiens ochis. 
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710 Moût fugrant la bataille et liestor campés; (foL8i) 
Dieus, con i fiert Guillaumes, li marcis au cort nés ! 

70Ô valer — 709 rajre 
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Les .rai", escus ont si mal atornés 

N^en fust ja nés uns seus estors ne escapés» ' 

Quant i vint le grant force que coriduist Macabres. 

71 5 Cil ont si nos François férus et ramenés,' 

Que des .xx. chevaliers n^en sont que .x. remés, 
Les .X. autres ont pris, loiés et atfapës* 
Nostre François sont trait a .1. reg<^t de mer, 
Il escrient Elie :'« Chevalier natures:, 

720 Traies vous envers nos, si serons plus doutés, d ' 
Et il si feist senpre, bien s'en fu apensés. 
Quant i vint .r. païens quil semont de joster." * 
Et quant Tentent Elles, le sens quide d^rver'c 
Mieus vauroit estre mors que coars apetés: . 

725 II hurte le destrier par andeus les costés 

Et a brandie Panste de Pespîel noelé, . • 

Vait ferir le paien sor son escu boutié, 
Desor la boucle a or li a fraint et quassé,' 
Enpoin le par vertu, si Va mort craventé: 

730 a Outre, quiver, » dist il, « Dieus te puist mal donep! ^ 

Onques li miens lignages ne pot le tienamfcfj » 

• • r- 
' . '\ 
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I 

Elies vit ses homes et pris et retenus; 

Dieus ! con or se démente desous son elme agu : 

a Baron, » che dist Elies, c con mar m'avés stu ! 

735 Se ne vous puis vengier, aine si dblant né fuh » 
Guillaume est en la presse et Bertram avoéc lài, 
Et Bernart de Éfubant et Hernaut li kenu; ' 
Il escrient Elie a la fiere vertu : . 

« Ber, car te trai vers nous, si seroilis:plus cremû, 

740 Ja mais n'en penras mort tant con en dura uns. » 
Et il si feist senpre, bien s'en est percheus^ 

718 francoit 
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Quant i vint ii. païens qui .va» pies ot de [b]u : 
« Par Mahomet, François, moût [fjeshui maintenu, 
Que<par nul Sarrasin ne fus hui abatu. 

745 Va, siguerpi ta loi et ton D)ieu mescreu^ 

. Sicroi ^n Mahomet qui nous fait les vertus, (bj 
Qui fait is^ir del fust et le &ox et le fruit. 
-^ .Va^ glcMASf » che dist Elies, « tu es fols esperdus! 
Mahons ne. Apolin ne font joie ne bruit, 

750 Ne vaut .iiii. deniers fors Targent qui est s(o)us, 
Dont vtos.les.avés tous aornés et vestus. » 
Quant li paiens Tentent, aine si dolant ne fu, 
Onques puis.n^i ot resne ne saciet ne tenu: 
Gran Gosis^oOi vont doner es conbles des escus, 

755 Toutes plaines lor lances se sont entrabatu. 
Elye trait l^pee qui roi Salatré fu, 
Vait ferir k paien desor son elme agu, 
Enfressi qiUi^es espaïuks Ta trestout porfendu, 
Puis Ta moH abatu en mi le pré herbu. 

y6(ïï ftlalpriant l sorvient, qui'sop ceval connut, 
Il a traite l^espee, a EUe est venu, 
Ja li caupast le cief senpre desor le bu, 
Quant Gerart li escrie ausi près con il fu : 
a Tais, paien, ne Pochie, maleois soies tu ! 

765 G^est li fieus Julien le hardi conneu : 

Grant avoir en avras, s^en prison Tas tenu. » 
• Quant Tentent li paient, aine si joiant ne f u, 
' A plus de .M. paiens a il Penfant rendu : 
Se li loient les mains, que li sans en ciet jus. 

770 iGuiUaumie est en la presse et Bertram avoec lui, 
Elyes lor escrie ensi pris con il fu : 
« Ber, laissiés le bataille puis que sui retenu ; 
Mieuâ aim que je seus soie et pris et retenu. 
Que vos autre fuissiés ne jugié ne pendu. » 

775 Quant iGuillaumes Teutent, a jnc ,si .dolant ne fu, 

761 «est a elic — 767 entens 
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A haute vois c^crie : « Chevalier, qui es tu? 

Ençor ne te co^^i^, moût [f jes hui maintenu. 

— Certes, » c|ie dist Elies, « ne me cèlerai plus. 

Je sui fieus Julien, de Saint Gille le duc. » 
780 Quant Guiilaumes l'entent, aine si dolant né fu, * 

A haute vois escrie ; « Be^rtram, niés, que fais tu? 

Ja est. pris li vasaus qui tant a de vertu : (c) 

Se Ven lajl^ns aler, mors sons et confondu. »' 

Il buxte Ip dqstr^er des espérons agus, 
785 Et Bernart de Brul?ant et Hernaut li kenîis 

En le presse se fièrent tout ensanble a .i. hu. 

La veissiés bi^taille et estor maintenu, 

Qaque^,mais par .i. home ne fu si fier veu. 

Mais ne lor vaut lor forche valissant .i. festu, 
790 C'Elyestli y^us est pris et retenus. . , 

Et Guiilaumes s'en torne et Bertram avôeclùi. 

Et Bernait (et) de Brubant et Hernaut li chenus. 

Sarra£|in les ençauçljient a force et a vertu : 

Arierç s'ep retornent, n'en peuent baillier un. 
795 Et Guillaun^jss chevalce a la fiere vertu, 

Enfre^i a Sauu.Qille n'i ot resne tenu. 

A la porte ont trbvé .i. qui ver niescreu. 

Prismes parla Guiilaumes au cor nés de Leun : 

« Amis, evre la porte^-^que Dameldé t'àihut! 
800 Au conte Julie[n] voil je mander salu. » 
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Li portier f u moût fèl, glous et desmesurés : 
Il pvri le guicet, quant il les ot parler. 
Et a coisi Guillaume, le cief ot desarmé(s), 
Lors a parlé li glous, que Dieus puist mal'doner : 
8o5 « Por auteus recouvrir ne por meise dinter 

78b li floris — 7qi auoec bertram lui — 800 vail — 80b rççonurir 
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Ne VOUS £u mie faite la bo(u)che sor le nés. 
Bien me samblés espie de ce! autre resné, 
Û vous estes Guillaumes, li marcîs au cor nés. 
' Or vous aies huî mais en ccl bourc ost[el]er 

8 10 Enfressi à demain que li jbr parra cler, 
" C'au côhté Juiieii venrés la sus parler. » - 
Quant Gûillâumës Tentent, le sens quide derver; 
Il hurte le destrier, qu'il vaut laiehs entrer. 
Li portiers saut en pies, s'a .i. bkston comferé, 

8 1 5 Ferir en vaut Guillaume; le marcis au cor nés. 
,Quant li quens Ta veu, Pescu li a torhé, 
Et li gious i feri qui fu fel et îrés, . ' 

.1. grant piet li fendi de Tescu noelé : ' W 

« Oncle, » che dist Bertram, « vous a il adessé? 

820 — Kenil, » dist il, « biaus niés, la merchi DameJdé. » 
.Et Bertram passe avant a loi debacheler: 
*/ Lé poin senestre li a el cief mellè, 
Enpoîn le bien de lui, el fossé Pa jeté; 
L'aiguë fu grant et rade, aval l'en a mené. 

825 Oùant li fieus au portier vit son père tuer, 
Enfressi el palais ne se vaut arester : 
A sa vois qu'il ot clere s'est pris a eScrier. 
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Es le fil al portier ens el palais venu, 

A sa vois qu'il ot haute s'escrie par vertu : 

83o « Julien de Saint Gille, moût t'est mal avenu : 
Mes pères t'a §ervi .xim. ans, voire plus, 
Conques ne li donas palefroi ne boin mul : 
Môut malvais gueredon l'en as [tu] hui rendu, 
C'a ta porte a trové .1. glouton mescreu, 

835 En l'aige l'a jeté desor le pont la jus. » 
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Quant Julkos Fenteiit» aine si dolant ne fu, 
Il jure Dameldé qui ,el ciel fait vertu 
Ja n^istront de cel resne si esteront pendu. 
A tant evous Guillaume au cor nés de Leun, 

840 Et Bernart de Breubant et Hernaut le kenu(s), 
Et montent el palais tout a .1. bruit. 
Premiers parla Guillaumes au cor nés li menbrus : 
« Cil Dameldé de gloire, qui el ciel fait vertu, 
Si garde Julien, ses amis et ses drus ! 

8<4 5 Amis, je sui Guillaumes, ne me cèlerai plus, 
Cist autre sont mi frère qui tant sont parcreu. 
Cest Bertram et Hernaus et Bernart li kenus : 
Fil somes Aymeri de Nerbone, au chenu. 
A ta porte ai trové .1. glouton mescreu, 

85o Qui ne nous vaut ens mètre, moût en sui irascu : 
En Paigue Tai geté desor le pont la jus, 
Certes, car d^une cosse m^ere moût irascus, 
Qu^Elyes li vasaus est pris et retenus; 
Mais selonc l'aventure nous est bien avenu. » (foL 82) 

855 Quant Julien Tentent, aine si dolant ne fu. 
La dame chiet pasmee, qui tenue ne fu, 
Julien Pen redreche, li viens et li kenu : 
a Dame, » che dist li dus, « mal nous est avenu, 
CElycs, nos chiers fieus, est pris et retenus ; 

860 Mais selonc Faventure nous est bien avenu, 
Quant cil sont escapé, qui tant ont de vertu. 
Par cens avrai Elie, ja si bien n'ert tenu. » 

Il a dit a ses homes : a Car levés sus ! 
Che sont mi droit signor, a Dieu ren ge salu. » 

865 Guillaumes ai mandé a Rains u a Leun 
Au riche roi Loeys, que secor li aiut, 
Et cil li amena .xi.™. escus. 
Aymeri de Nerbone est au secor venus, 
Tant en a asamblé .c». sont et plus. 

840 H k. -^ 841 bruis — 85 1 lauons gete 
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870 Çhi lairons de Guillaume au cor nés, le menbru, 
Si dirome^ d^Elyfe a la fieré vertu, ' 
Que Sarràsiti en nialnêht, Il ()uiver mescreu. 
Dist Jossës d^Aliiatiâre : « MitlnoiK est avenu, 
Quant cil sont escapë q(ut tant ont de vertu. 

875 Or vauront ret>aîrîer dusc^a .vti. Jors au plus, 

S^av(e)ront en lor compaigne plus de .xx". escus; 
Nus ne dura vers auà, car trop ont de vertu. 
' Car issbns de' lor terfe ajns que soions veu. » 
Et cil ont respondu : « Cis con^aus ert creu. » 

880 II vinrent a la rive ù la navie fti. 

Ens el font d'une barge getent Elie jus; 

Se li loient les mains, que li sans en ciet jus. 
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Or s'en tornent paien, que li cors Dieu maldie, (bj 
Qui les .VI. chevaliers en mainent et Elye. 

885 II se poighent en mer, si se boutent de rive 
Et trespassent Baudas et le terre d'Ongrie, 
A senestre laissierent Romaigne et Fèmenie, 
Et a destre laissierent là chité de Rousie, 
Et virent les palais et les herbergeries, 

890 Les tors vielles et droites qui vers le ciel baulient. 
Macabre Famiral ne s'aseura mie. 
Devant lui fait venir no François a délivre, 
Il a traite l'espee, qu'il les voloit ochire, 
Quant i vint Josias qui d'Irlande estoit sire : 

895 « Por Mahon, amirals, ne les ochiés mie ! 
Ja ai ge fait por vous mainte chevalerie, 
Tante lanche brisie, tante espée croissie. 



871 dirons ~ 882 Miniature avec cette rubrique : Cest cm ensi 
» CON Sarrasin ont pris Klyb et l^ont mis e^ une nef. ~ 8g4 de 
lande 
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' ÛÂqûès n'en eue del vostre [vaillant] une angevine. 
Donés moi les François en la moiebaillie. 

900 Je les ferai mener en Irlande ma vile, 

Ferai lor aourer Mahomet et ses i(n)deles 

A mallier li donrai Rosamonde ma fille, 

La plus beie pucele de toute paienie ; 

Et si nel veillent faire, livré sont a martire. » 

905 Macabre Pamiral ne s'aseura mie, 

' Devant lui fait venir Mahomet et ses ideles. 
' Covert fu d'un brun paile por le caut qui l'aigrie, 
Derier fu apoiés d'un arbre de Surie, 
Que de devant ne versse ne de derier(e) ne plie, 

910 Ensi encortiné comme feme [en] gesine. 
Plus de .M. Sarrasin l'aourent et aclinent ; 
Macabre l'amiral l'aouroit il meismes : 
Il garde devant lui, si a coisit Elye, 
Qui avoit en son dos un&bronge trellie; 

91 5 II n'ot point en son cief de hiaume de Pavie, 
Sarrasin li tolireht tantost con il le prissent. 
Il est passés avant, les au poins' U délie 
Et le prist par le main, a Mahomet le.guie : 
« Or me di, crestiens, par le toi baptestîre, fcj 

920 Veis môs [en ta vie] si biau dieu ne si riche ? 
Il me donc trestout quanque voil et désire ; 
Quant je voil, il me guie el resne de Surie 
U en cel de Baudas u en cel d'Aum^rie. » 
Quant Elies l'entent, ne peut muer n'en rie : 

925 « Caitis rois orgellous, li cors Dé te maldie ! 
Por coi tiens tu a dieu une cose falie? 
Il nen a ame el cors ne paroUe ne vie ; 
Quil feroit .xv. cos d'un baston lés l'oie, 
Il ne l'en feroit ja ne maltalent ne ire 

93o Ne n'en grongeroit ja ne plus que une bisse. 
Car pleust ore a Dieu, le fieus sainte Marie, 

898 cf. V. 937 — go ï Lacune évidente, — 925 tcj de 
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Qoe Peusse en Provenche ens el mostier Saint Gille ! 
Il avrbit ja brisiet le nés et les orilles, 
J'en osteroie Pbr et les pieres plus riches, 

935 Sodoîer[s] les donroie, ses en feroie rlche[s], 

Puis vous venroie seure o moût grant ost banie ; 
Je ne vous laisseroie vaillant une angevine. » 
Quant Pamiraus Tentent, a poi n'esrage d'ire, 
Il vint a Mahomet, se li a pris a dire : 

940 « Gentieus dieus de boin aire, ne vous en poist il mie 
Dou François orgellous qui si vous contralie? 
Tenés, la mbie foi vous sera ja plevie. 
J'en prendra la venganche, mes que je vienge a vile. 
Paien, drechiés les forces, Mahomet vous maldiel 

945 Ja mora li François, n'ert consaus de sa vie. » 
Quant l'entendi Elies, n'a talent qu'il en rie; 
Dameldé reclama, le fieus sainte Marie, 
Qu'il garisôe son cors d'afoler et d'ochire; 
Ançois que il soit vespres ne sonee compile 

95o Ara paor de mort, d'afoler et d'ochire. 

Encor voit Malpriant devant lui a délivre. 
Qui tenoit le destrier que^il toli el l'ile. 
Bien estoit enfrenés et la sele estoit mise. 
Il le tient par le resne, .1. paien le délivre. 

95 5 Quant Elies le voit, a poi n'esrage d'ire ; (dj 

Dameldé reclama, le fieus sainte Marie : 
« Dameldieus, sire père, con hui main estoi riches. 
Quant je che boin destrier avoie en ma baillie ! 
Car le me rendes ore, dame sainte Marie. 

960 Certes, mieus voil morir a espee forbie 
Que je ne l'aie anqui en la moie. baillie. » 
Par milieu de la nef a sa voie aquellie, 
Il Rert si le paien, qui le tient lés l'oie. 
Que la char li blecha et les os li debrisse ; 

965 Devant lui l'abat mort, en le nef le sovine. 

q33 orelles 
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Lors a pris le destrier qiie en son ceùr demr^^ 
Isnelemént s^en tome, que [il] ne targe mie, 
Il s^est fertis eh Paigue qui cort de grant ravine. 
Li destrier^ fU'môut bdins, qui se noe a délivre; 

970 II est venus en terre en une praierle, 

A sa vois qu^il ot clere hautement li escrie : 
« Paien, or mVn vois je, Il cors Dieu te maldie ! 
Et vous drechiés les forces en mi le praierie. 
Si pendes li un Tautre» malvàise gent aie. » 

975 Quant Pamiraiis Tentent, a poi n^esrage d^ire; 
Il vient a Maliomet, se li a pris a dire : 
« Gentieus dieus deboinaires, entent que je voil dire 
Dou François orgéllous qui tant te contralie ; 
Fai le moi arestef la devant a tel rive.' 

980 Se nel fais ai^estèr, n^as consel de ta vie : 
Je f arar ja brlsièt le nés et les orille|. » 
Quant che voit Macabres évadés s^en vait Etye, 
Il vient a Mahomet, se li a pris a dire : 

« Gentieus dieus déboinaire, or ai ma foi mentie, 
985 Car li François s^en va^ je ne Pataindrai mie. » 
Il hâuce le poing destre, si le fiert lés Poie, 
QuHl Pamout mal mené et trestout le debrise, 
Devant lui Pabati, en la nef le sovine, 
Que tuit li escarb[onc]re fors del clef li saillirent. 
990 Quant Sarrasin le voient, a poi n^esragent dUre ; 
Vienent a Macabre, se li ont pris a dire : (foL 83) 
(X Caitis rois orgéllous, por coi nous contralie[s]. 
Qui si bas nostre dieu et confons et justiche[s] ? 
Se tu ne Pen fais droit, n^ert consaus de ta vie : 
995 Tu f en veras contrais ains Peure de compile. » 
Quant Pamiraus Pentent, durement s^umelie; 
Il vient a Mahomet, .c. fois merchi li crie : 
« Gentieus dieus deboinaire, ne vous en poist il mie : 
Certes, que j^ere plains et de corous et dMre. 

981 orilles] narines cf. v. 1002 — 982 malpriant cf. v. 965 

3 
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lùooTtBéh i^ ^<Hw fm 4roii a k Tottre devite : 

Je T9US dwmi .v. np#rs, mes que je vi«ig[0] t vile, 
Doot )(S vous referai le nés et les orslfesw » 
lilia pris spa gant destr/si eos el pumU aAcé» 
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c Sigoor, p dist ramtraiia» « mAtxàtm md' bailliés! 

ioo5 Chou que ti(e]ng a mes peins ai geté a mes pies ; 
J^eusse encor le Franc, se ne fast desloiés. » 
Il en a apelé Baligant et Gontier : 
« Vous serés •iiii'*. sor les corans destriers, 
Si m^en irés de cha, nobile chevalier : 

loio Se trovés le François^ mors soit et detranciés; 
Il n^a port en ma terre u il soit herbergtés^ 
QuUl ne soit senpre mors u tués u noies. » 
Et cil li respondirent : a De gcé et volentiers * 
Isnelement et tost s^en vont aparellier : 

10 r 5 II vestent les aubers, lacent elme[s} d^achier,» 
Et çaingent les espees et montent es destriors, 
Et pwdent a lor caus les esctts de quartiers^ 
Et prendent en Ipr peins les roisi traacans espiés : 
Tout droit apràa Elie s^en sont tout eslaissié. 
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1020 Signor, desous Sobrie sont paien arivé : 

Et Elles s^en vait, qui lor est escapé. 

Toute nuit chevalca par mi le gaut ramé 

A iceste paroUe a son vis tresto[r]né ; 

Contre la lune garde, qui jetoit grant clarté, 
1025 Et vit les Sarrasins sor les destriers armés» 



I022 Lacune 



I^LIE DE SAINT GILLE 35 

Devint tf estons ttê âiffrèi vtnt It ifdis Codrbés ; 
A sa voté qu'il dt hâàtè Oiptïlft a è^riér : (bj 

« Par M^oitilét, t^i^ahçoi§, àt kv^s Mal aie. 
Je yàtLÈ réiidertfi prisi mon s!gtit>r Macabre, 

io3o Et si fera de voils toutes ses volentés : 

Il Vous pendra a foi^ques u noiera en mer. jT 
Et respôtidi Elies : é Dàn glôus, vous i nièîftés : 
Venistes vous me <|uere por tel cosë ito^ét7 
Par selônc le méritie le loier en avi^ëi. » 

io35 II hurté le destrier dés espérons dôrës : 
Vaît ferir sof Tescu le fort roi Codroé, 
Desor la boucle d'or 11 a fraiht et quassé^ 
Et le hauberc del dos desront et désclavé; 
Tant c6n ànste li duré Pàbatî mort el pré. 

1040 A tant evôus poignant Sarrasin et Esclér, 
Et trevent chelui mort, n'osent ievaiit alé^. 
Celé tiuit gut Elles dédens te gaut ramé, 
Ne but ne ne manga : ne li fù apresté; 
Ses chevals ne gousta de feure ne de blé ; 

1045 Jusques al(e) matin[et] que li jor parut cler, 
Qu'Etyes se leva, quant il vit le clarté. 
Il est issus del bos, s^est entrés en .1. pré; 
Dameldé reclama et la soie bonté : 
c Dameldieu, » fist il, « père, qui me fesistes né, 

io5o Je ne mangai de pain bien a .111. jors passé, 
Puis a je tant maint cop recheu et doné : 
Vous me donés hui home qui me doinst a disner. » 
A iceste ^aroUe a gardé en .1. pré. 
Et vit .nn. larons sous .1. arbre aréstéfs] : 

io55 Si partoient avoir qu'il avoient enblé ; 
Murgaie de Tumie Pont tolu et robe. 
Cil orent .r. mangier mefVelleus apresté 
De .11. paons rostis et d'un cisne enpevré. 
Et .n. gastteus tous blans de forment buleté, 

1026 trestout -* toSa bon 
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1060 Et .11. boucieus tous pUins de vin et de clard. 
Quant Eiif s les' voit, ceie part est aies, 
Sor le corant destrier est celé pan tomes ; - 
Et avoit en son dos .i. blanc aubère safré, (c) 

Et ot çainte Tespee qui fu roi Salatré ; 

io65 N^ot point ens en son cief de vert elme gesmé : 
Sarrasin li tolirent, quant fu enprlsonés. 
Quant 11 laron le voient, moût en sont esfraé, 
Espié quident estre^ si sont en pies levé, 
Por lor cors a desfendre sont moût bien apresté : 

1070 « Signor, » che dist Elles, « mie ne vous doutés; 
De moi n^avés vous garde, si me garisse Dés. » 
Il a geté sor Perbe son fort escu bendé, 
Son boin destrier corant atacha a .1. pel, 
Venus est as larons, si les a salués : 

1075 (( Cil Dameldé de gloire qui en crois fu penés. 
Cil vous gart, biaus signor, se vous en lui créés; 
Et se vous ne créés Jhesu de majesté. 
Cil sires vous confonge qui en crois fu penés. » 
Et li laron se taissent, que n'i ont mot soné. 

1080 Li maistre des larons s^en est en pies levés ; 
Il a dit a Elle : « Vasal, vous que querrés, 
Quant n^avés avoec vous sergant ne bacheler ? 
— ^re, Y che dist Elles, « je nel puis amender; 
Nés sui de douche Franche, de moût grant parenté : 

io85 Guillaumes est mes oncles, li marcis au cor nés. 
Mes grans sire Aymeris de Nerbone sor mer. 
Et sui fieus Julien de Saint Gille le ber. 
Paien et Sarrasin m^orent enprissoné : 
Par ma fiere proeche lor su je escapés. 

1090 Or ne mangai de pain, bien a tier jor passé(s) ; 
Or voi chi le mangier garni et apresté : 
Certes, g^en mangerai, qui qu^en doie pesser. » 
Ains ne demanda aige por ses mains a laver, 
Au mangier s^est assis sans congiet demander. 

1095 Tant ne sorent li dui [ne] taillier ne haster 
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Con Elles matiga, qu^il Tavoit dessiré. 

Quant 11 maistres le voit, se H a escrié : 

ff Par icel saint apostle c^on quiert en Noiron pré, 

Por Yuidier escuele ne por anap torner, (d) 

I loo Millor[s] mains que les vostre[s] ne poionquestrover. 
Chevalier, tu es fols, che sache[s] de verte, 
Qui mangus no vitaille, si se nous en ses gré. 
Mes pa le foi que doi mes compaignons porter, 
Nîavës mangiet morsel qui- le col ait passé 

iio5 Ne TOUS coust anqueriuit .i. marc d^or cuit pessé. 
««- Sire, » che dist Eliés, t'merchi por Tamor Dé . 
Encore est cis mangiers, s^il vous plaist, a conter; 
Certes je sui tous prest de mon escot livrer, 
U je paierai tout, se vous le commandés. » 

1 1 10 Et dist a Tautre mot ii gentieus baceler : 
« Con est ciers chi pais env^s cel u fui nés ! 
L^autre jor fui en Franche a Paris la chité : 
Por .c. saus de deniers en eusse autrètel. 
Or prendés de mon dos mon hermin engolé» 

1 1 1 5 Qui bien cbusta .c. mars, quant je fui adoubés, 
Il n^a que .lin. jors, par le foi que doi Dé, 
Que mè fist chevalier, moût Toc en grant chierté, 
Julien de Saint Gillé, mes pères, li sénés. 
•C. aaus valent les gones de deniers monaés ; 

1 120 Et se me clamés quite, grant aumoisne ferés. t. 
Et dist li maistre leres : « De folie parlés. 
Ne vous coûtera gaires, se vous i loist parler : 
Cel destrier coureor que voi la aresné, 
Cel aubère de cel dos et cel branc del costé, 

] 1 25 Cel hermin peliçon, cel bliaut engoulé ; 

Tous nus pies et en langes, a ton col .i. grant i>el, 
Trestous seus en irés tout le chemin feré; 
. Et se tu chou n^otrbies volentiers et de gré, 
Ja seras tant batu, jel te di par verte, 

1 1 3o Dont li caup te vauront .i. destrier sejorné. » 
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Quant Elies Tciiteiit, le ^of qitkie iàrver^ 
Maintenant rcspcmcU^ €ar le cent ot tré« 
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Elyes li vasal, qui tant fait a prissier, (fol. 84) 
Respondi as larons, qui Dieus doinst encombrier : 

1 135 « Fil a putain, glouton, » dist Elies li fier, 

* « Quant je vous trovai ore chi iUeuc a mangier, 
Qttidai que vous fuisstés sergant u dievaUer, 
Ou marcheant prodome et d^avoir enforcié, 
Qui seussent prodome servir et aabier. 

1 140 Or voi que laron estes, leceor pautonler. 
Si me volés tolir mon aufenmt destrier. 
Se jVn eusse .1. autre, quite vous fust laissîés ; 
Mais je sui fieus a conte, ne sai aler a pîet, 
Julien de Saint Gille, le nobile guerrier. 

1 145 Seés vous or(e) tout coi, que ne s^en meve piet ; 
Par le foi que je doi al glorieus del cieL, 
Il n^i a cel de vous si h^irdi ne si fier, 
S^il se dreçoit amont por mes resoes hsillier, 
Quant il partroit de moi, ja mes ne seroit liés : 

1 1 5o Autre force i convient por mon cors justichier. > 
Li mestres des larons s^«i est moût coreciés. 
Il tenoit en sa main .1. baston de pumltf : 
Ferir en vaut Elle par mi le crois del cief« 
Li enfes fu moût sages, qui bien se sot gaitier : 

1 1 55 II haucha le poing destre qu'il ot gro et plenier. 
Venus est au laro;i, .1. ruiste cop le fiert, 
Le maistre os de la geule li a par mi brisiet. 
Que mort Ta abatu devant lui a ses pies ; 
Puis a pris en son poing le baston de pumier, (b) 
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1 1 60 Si fort tû ftd rtutre mort Pàbat a ses piiis. 

Et li den tome en fuie, en un le bos se fiett. 

Galofrfn fil li miendres, se li eiiei as pies; 

Douchement de boin ceur li a merchi proiet : 

c Merdii) » dist il, c biaUs sire, put Dieu ne m^oehiés, 
ï i65 Je TOUS servirai certes par moût gràm aniistlet. » 
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Galopin fu li mieadres^ se li vient a gends : 
c Men:hi,»distil, « biaasnre, jesni mont gentieus hon: 
Je vous plevi ma foi orendroit a estrons 
, Conques ne me fii bel li lai dire de vous. 

1 170 Encore ai*.i. tressor en cet h6is la desot», 
U il a tant avoir et argent et mangons 
Et aubers et vers elmes. et eseus poins a flors, 
Boines armes et bêles et aufetans coi(n)tôtts : 
Se vous me laissiés vivre, cbe vous donra ge tout. > 

1 175 Quant EUies Fentent, forment le tient a prous. 
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m 

Quant «ve estent Elye qu'il n'est pas -Sarasin' 
Et qu'il croit bkn en Dieu qni onques ne menti, 
Il Ten a apcié, bêlement li a dit : 
c Amis, oan as tu non} garde n'i ait menti. » 

f 180 Et cil a respondu : t Biaus sire, Galopin, 
Et si sui nés d'Ardane, fieus au conte Tieri; 
Berrars si fu mesireres, U preus et li gentis. 
A Pore que fui nés ceste paine m'avint : 
,Ini. fées i ot; quant vint al dqMurtir, 

1 1 85 Lt une me voloit a son eus détenir ; 

1 1 71 point 
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Mais les autres nd valurent endurer ne soufrir - * 
Et prièrent a Dieu qui onques ne menti 
Que ja mais ne creusse, tous jors fuisse petis, 
: Se n'eusse de lonic que .m. pies et demi, 

1 190 Et s^alaisse plus tost que cheyal ne ronchin ; 
Certes^ et je si fac, por voir le vous plevi. 
Lors fil morte ma mère et mon père autressi : 
Mi parent m^orent vil por chou qu^ere petis, 
Si me vaurent noier en le mer, el grant fil. 

1 195 Cist laron m^acaterent, que trovés avés chi: fc) 
Tant, m^ont de lor mestier ensengiet et apris 
Soussiel nen a çhastel, dongon ne roellis, 
Ne sor pilers de marbre tant soit palais assis, 
Que n>n traie Paroir^ tant parfont i. soit mis. 

1200 Or devenrai vosire hom, si vous yàurai servir. » 
Galopin passe avant, son homage li fist, 
Et joint [ses] mains petites, as Elie les mist, 
Et devint ses bons liges et fiauté li fist. 
Il li avra mestier, che quic, aine moût petit, 

i2o5 Que Elles esgarde tout .1. feré chemin. 
Et voit venir Ector, .1. félon Sarrasin, 
Et Gossé(s) d^Alixandre, Gautier Pamanevi ; 
Et quant les voit Elles, s^en a geté .1. ris ; 
De che fist il que faus, quant ne daigna fair. 

1 2 1 A;^ial ^'aresta droit en mi Je chemin ;: 
. Et Hector laisse corire le destrier u.il sist. 
Et vait ferir Elie devant en Tescu bis ; > 
Le blanc aubère del dos desrontet.desarti, 
Si que lés le costé.le roit espiel li mist ; 

1 2 1 5 Et li dui s^eslaisierent au chevalier gentil. 
Je que vous cbeleroie? .mi. plaies i prist, 
De toui^e la menor [en], deust il morir, 
Mais Jhesu le garda, qu^en sa garde le mist. 
Ains k^eust tiuit(e) Tespee, rsorvint Galopin, 

1 188 tout 
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1 220 Et saissi .r. levkr qu^il trova el chemin^ 
Et voit ferir Gontier rés a réa k swrcil : 
La cervele en espant, mort Tabat el cemtnt 
Et il saissi Pespiel qui des pdtns li chei^ 
Et vait ferir Ector deyant en Fescu bis 

1 225 Si que par mi le cors son roit éspiel li mîst. 
Et Jossés tome en fuie^ navré Ta Galopin^ 
Ne portera mes armes, si con moi est avis ; 
Et quant le voit Elies, celé part poignant vint, 
Isnelement et tost s^en vint a Galopin. 

i23o Tost et delivrement sor .i. ceval sailli, 

Plus tost quUl onques pot s^en vint a Galopin, (d) 

Il Fen a apelé, bêlement li a dit : 

M Certes, sire compains, bien Tavés deservi. 

— Sire, » che dist li leres, c por les sains Dé, merchi . 

1 235 Voir, je vC\ montai onques ne a ceval ne sis. 
Ne ne sal chevalcier ne je ne Tai apris, 
Ançois querroie sempre, por voir le vous plevis. 
Mais montés en chelui qui vous- vient a plaisir, 
Et je menrai ces autres tout che ferré chemin. 

1 240 S^il ne voillent aler, par les sains que Dieus fist^ 
Jes avrai d^un baston afolés et conquis. » 
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Quant Elies entent que li leres fu tés 
Qu^il n^ot soing de ceval ne il n^i vaut monter, 
So talent li lait faire, fâche ses volentés. 
1 245 En lor chemin s^en entrent, qu^il quideni retorner. 
Une bruine lieve, ques a moût destorbé. 
E les vous a Sorbrie u furent escapé; 
Devant le maistre porte encontre Josué: - 
Quant li paiens les voit, ses reconnut assés, 

13 16 naura la 
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ii5o II mec son caperon, ses lait outre passer ; 

Devant ans en entra en la boine chité. 

Quant il fu el palais, sel noncha Macabre^ 

Uamiral de Sorbrie, voiant tout son bamé : 

« Par Mohon, amiraus, maternent as ovré : 
1255 Ne verés mais Hector que tant 80l{i)és amer, 

Ne Gontier, vostre dru, qui vous seut coroner. » i 

Quant Tamiraus Tentent, le sens quide derver : 

Il desfable se cupe, d^une part Ta jeté. 

Puis se prist a .b. poins, si se hurte al piler 
1 260 Por .1. poi que de lui ne fist les ieus voler : 

a Tervagaii€,car pren m^arme, car je ai trop duré ! » 

U qu'il voit Sarrasins, si les a apelés : 

« Aies [en] tost os pors, si peçoiés les nés; 

Gardés que n^i remaigne sergant ne bacheler. 
1 265 Qm penra les François, ses loiers en ert tés 

Je li otroi ma tare par che gant d^or brousdé. 

-«• Sire, » dist li paiens, t moût grant tort en avés. (Jol. 85) 

Por ques querrés plus loing, quant si près les avés? 

De [lés] ces maistres portes, desous cd pin ramé, 
1 270 La vi ore les Prans qui moût sont esgaré : 

Par le foi que vous doi, ne sevent u torner. » 

Quant Tentent Pamiraus, grant joie en a mené ; 

U a dit a ses homes : « Or tost, ses amenés ; 

Tel justiche en ferai con vous tuit loerés. » 
1275 Et cil ont respondu : « Si con vous le volés. » 
\ Isnelement et tost se corent adouber, 

Et vestent les aubers, s^ont les elmes firemés, 

Et çaignent les espees as senestres costés. 

Et montèrent es seles des destriers sejomés, 
1 280 Et getent a lor caus le[s] fors escus bouclés. 

Et prendent en lor poina les fors espiés quarrés : 

Jusc^a la maistre porte en sont poignant aie. 
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0r m!MSOiiiéf, alguoc^ ^fiie. Blim» iiattiibMiîe. 
Celé ntih. fut &i^ boz le tor derSMMe, 

1285 Afoec lui Gilopin^ sens plut de oomptigiue. 
Il [l']en a iqMlé^ seli ^^miMflehe a dit« : 
« Cbâ te trà) bktts:coaifiatii$, <3aldpio, » dist Elye. 
fi Veé» ichi d^ oftsiel de mom^graàtaignorièf 
L^ or» et kKiahfMCjBit, les Tiirtef& et lea iringesy 

1 29Q Le$ mai«8Gïia as boùrgoia ^ les gaii^^ea : 
Sé$ tu qiii [ijcimi eÉt, cdo « aaa oeate léle) 
— Sire^ » diit Galopin^ « c^est k tor de Sorbrie; 
Lam» est Nfaicabré et sea.âftus^t se-fitte^ 
Rosammide la brie, la pbts gcote meseim 

1 29S fijoi soit des Alixaadae dvisc^aa pon de Sorte. » 
Quane Slies reotent, a poi n'iosrage cBire : 
c Trai m^as, biaus compains, Galopin, » dist Elye, 
c Qui chi m^as amené par ta grant félonie. 
Plus me het Tamiraus que nul home qui vive : 

1 3oo Je li ocis son fil Ataignant de Sorbrie. 

Leresi é I dir .en iui, oar eabU» m^as ma vU : 

HéMif eat fausigCBMiis |ioœ^iii en-làron se fie. 

-^ Sire, » dlie^dtstJi leies^ «.poir JesMiflb Dé, nel Aite».(b) 

Ne. iK>us di^nensés si cOmom veiie caitive : 

I M Eeitei bel contenant, ftanc chenalisr noblle. 
Tarn a^ peedu sa&e,iechieris àvés pâlie. .... 
N«ns<niis vendeoiiiea diseï», se Dkus noua donne vie. « 
Il est passés, amnt, s'a une eq^ee prisse, 
Vers S0A aîgnor se tràst, vsasamaent li aie. 

i3io Bkn.i fieit Qalopia, entselui et Blye, 

.X> est ont gelé mors, ains que niai li feissent. 
Paien oreat gnant fiuthe, vaminMint ies sequissent , 

U84 tor — 1296 resrage ~ i3o6 Lscane -* i3o7 ooutHie 
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Desous Elle ont mort son destrier d^Orcanie, 
Lui navrèrent el cors et .vu. plaies li fissent; 

1 3 1 5 Or en a ii ber .xi.; n^^st conrois de sa vie 

Li doi baron s'en tornent, nés porent sofifrir mie, 
'^Ains passeiïtd^un vivier les fossés et le rive, 
Lés une barbiacâne, lés ime' roche antive, 
La trovcfft .i. vergier qui fti tous fais d^olive 

1 320 Et [de] mottt riches arbres qui sont de mainte guisse. 
Et li vergier fu Jovenes et 11 an(s)te florie, 
El la'nuitfù'oseure, Dieus le vaut, nostre sire; 
'. El Sarrasin s^én tornent, nfes po^nt coissir mie : 
Il en portent les mors et les navrés'en guient, 

i325 Volent temt le'barnage ramiffal de Sorbrie. 

Quant le^oit Rôsamonde, se commencfaâ a rire, 
Et dht entre sesden^, que nus ne Tentent «âe : 
« Be^mort et de prison desfenge Dieus Elye; 
Si le conduie en Franche sain et sauf et délivre 

j 33o A julien son père,' qui le pleure et dessire. » 
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et Elyes »'tn entrent el vergier ; 

;Xi. plaiesrot'grans, qui mdut Vont angoissié : 

Plus de-Mni. foit^e pasme sotts l'onbre d'un pumier. 

Galopih:en'apde,«e lidist toat»pi%mier : 
i335 «.Biaus coinpains^ car t^én fui, Dieus* garlsse ton cief ; 

Prent'^conroi de*ta vie,:car de moi ne me ciet : 
' Santtstnim'ochtront ains demain Tescldrier. 

Se tu ,fff passes wstT a nul jor desousiel 

Et tu peus encontrer pel^in ne paumier • (c) 
1 340 Qui en aut a Saint Gille por Papostle iHroier, 

Sitne mamle mon'^pere, Julien le guerrier, 
, f .jiEt:nia.4aiiteiiuim^^eq[Ui<a'Soaceur irié 

i3i5 cfk Yi 12 16, lacune €^rès ce pêts. 
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la ne fl^ wcDflfl liiès « -mii jor deÉMÎeL^ . 
Car SttnrKsin m^om ûiolt^ odtis et deâMchié. 
1345 — Sire, )» cbe '4iU li loras, « ate fei^^ par mon def: 
'Ja mis-nc voui fauiSat a mil }9X dcssosnel. » 
Qnant Eliea l^ttoti mcnit Pen pmt grant pitié, 
Uaigé de ses biaua ieus lés la fiftdie Ji cfaiat. 
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£lyes U vatsaus, qui aeufre grant dolor^ 

i35o Rapele &ilopm4ottchement par amor : 

« Galopins, biaus compains, por Dieu le créator, 
Cor t^en fui, Galopin ; ore aprocbeli jor : 
Sarrasin m^ochiront orendrojt sans demor. 
— Sire^ ^> cke dist 11 leres, « por Dieu que jôu aeur, 

1 355 Je deyi(0)ng vostre bon lige demain am quart jor : 
Par saint Dems de Franche, mieus iroil tnorir o vos 
Entre gent Sarrasine et souffirir grant dolor 
Que repaîrier en Franche a joie et a baudor. » 
Quant Pentendi Elles, forment Fen tient a pros« 

1 36o Et Sarrasin s^en issent par son Taube de jor ; 
Bien en i Ot.vu". qui prissent lor adous. 
Et vont qu^rant Elle li félon traitor; 
Mais nel troveront mi[e]y se Dieu plaist le signor, 
Qu^il Pont laissiet ariere el vergier sous la tor. 

1 365 Rosamonde s^estut sus el palais autor 
Et vint a la fenestre por oir la douchour 
Des oissellons menus qui chantoient al jor; 
L'euriel et la merle ot chanter sor Paubor, 
Le cri del rousingol,,se 11 sovient d^amor : 

1 37c (c Vrais Dieus, » dist la pucele, « con tu es presious I 
Tu fais croistre les arbres, porter foilles et flors, 
Et le blé nous fais sourdre de la terre en amour. 
Et en la sainte viergene presisanonsiop, 
Biaus sire, et sanc et cliar. i prasistes por nous. 



SUE Dt SAtirr ^tUM 
1 375 Aostl àoà fMu ett voiisf bifailii fhr» glNwioii», fij 

For H soie anlttiet iMittièhit MtUoiv 

Et giitrpind ma loiy que |e voi <iii€ n'esi pnnis. » 

l^tSmrulirfaM qtiiaMBt, ({olvani Diè^ ii^Mt dmor : 

i98o Rosàmohde los rokj ton la. tient a UiioMi[»], 
Fieiement lor escrie : « Fil a putein, glouton, 
U devés vous aler? Mahomet vous confont. 
Por .1. seul chevalier n^en vi tant en esrour. » 
Galopins ot la noisse, le friente et le tabour, 

1 385 Et Pesfroi dea paien^^ moitt en 01 gfant paoM : 
Venus: est a Elie, si Penbraclie desons. 
Si Pft mis à $om cokj si Teii porcs a eairoui, 
Que ti cbiér li tniine contre tal en Terbous, 
Et les jKEtibc» par trire, car Eties fis Ions; 

1 390 Car Galopki ir lerej^ e^oit mom cours. 
Ro s a a n o nde s^e^ut as fencstres amont, 
Fièrement li escrie : « Kaus amis valeiM, 
Tu as si peu de cors et as si grant vatour, 
Cwt chevalier en portes cr trestous ses adotts i 

1 3gSf Met le pis, hiaus amis, si t'en foi a estrous, 
Et se tu né le fais» tu ÎFeras grant folot, 
Que vct troveras fa teus .x*. compaignon[s], 
S41 te peuehttrover, voiremem f ochifont. » 
Quant Galopl»^ Tentent, moût enot grant pisiour t 

1400 U il vauaist u non, si mise jus soi^ sigcior. 
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Rosamonde ta bêle s^estut » la feneatre, (fol. 86) 
Vestu(e) ot .r. bliau d^un paile de Biterne, 

t384 et \t fr. le t. — 1394 trestout — 1400 Miniature avec cette 
rubrique: CnfàÀT daf xntil coN Gkteiaii eH ^oaVa sôHsignob ma- 

yuâ WÉ. VtattMl M* CMTLâ l^UMIâCB u VIT. 
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AfttUé ^ ouAttl, a màrttMM ià fccte. 

ToiM le» degrés avatA^ si est vènuç a Um 
1405 Et desfireinie .i. gmcet d'une fance posteme^ 

Par u elie) steut issûr et [les] 8[oi]es piicheii»^ 

Quant Tient el otois* de mai, par cofir la florete. 

Venue est a Elye qui se pasme ser ten, 

Son cief 11 a lar mis par descnw son bnic deatre, 
141a Puis Ten a apelé la cortetee j^ttdsele : 

« Qui ee tti, chevalier? » che U a dii la bel*. 

c Aimes tu Mahomet qtd oesl siècle geffeme ? 

— Naie;, » che dist Elies, « ne tous eîaui qui le servent, 

Alns fui nés de Saint Gilte de Provence la bile, 
141 5 Ficus Julien le conte a le kenue teste : 

Avant hier m^adouba, che vous di, dàmoiseli. 

lUeuqiaes me fu dit et conté tout adiertes 

Paien es Sarrasin essilloient la tere. 

Je les viag soz requere^ sor moi toroa la perte : 
1420 .Xi. plaies ai grans, qui durement in'apreasent; 

Je nVn quic escaper que Isr vie ne perge. 

-^ Amis, bien vous connois, » dist la franche puchele. 

« Ces nostre gent se plaignent au matin et au vespre : 

De nos millors amis nous snrés ficit grnnt pisrte. 
1425 — Dame, laissieme ester, perdus sui sans confesse, 

Certes, et moût me het li rois de ceste terre : 

Hier li ochis son fil Ataignant d^Olifeme ; 

SUI me pooit tenir, por tout Tor d'Engleterre 

Ne seroie esparngiés ne me tolist la teste. 
1480 — Or ne vous esmaiés, s dist la franche puchele : 

c Uamiraus est mes pères, bien en quic le pès faire. 

Li enfes fu mes frères, li chevalier honestes. 

Or soies aseur ja n^en avrés* moleste ; 

Certes je vous aim plus que nule riens en* te#e. 
1435 Venés ent avœc moi, » dist la franche puhiele, 

« En tel lieu vous métrai ains petitet de terme 

1408 Venus -* 1413 tout -^ 1419 ser — 1429 espsren^es 
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Que votti serés tous sains ains que viegiie ii vespres. (b) 

— EJJDieus, » che dist Elks, c comment pora chou estre? 

Che ne. ponoit nus faire fors Dameldé ciielestre l » 
1 440 Galopins et Elies vont après la pucliele : 

En une cambre en entrent, que fu toute sos tere, 

Moût fu. biea pointuree a oiseus et a bestes. 
. En. a, lit le coucha, dont d^or est Tespondele, 

D^un covertoir Tacevre por le caut qui Papresse. 
1445 Rosamonde s'en torne et son ecrin deferme : 

A .ses mains qu^el ot blances en a traite[s] .11. herbes 

.Que Dieus ot sou ses pies, le glorieus chelestre. 

Quant en crois le levèrent la pute gent averse. 

En .1. ahap de madré les souda la puchele. 
1450 Onques Dieus ne fist home, se le col en traverse, 

Que ne jsoit ausi sains^con li pisson en eve; 

Ele en dona Elle, au chevalier honeste. 

Ii ber en a beu por Pamor la puchele : 

Tous fu sains et garis, Galopin en apele : 
1455c Chaiens est paradis et la gloire chelestre; 

Je nVn'quic mais issir, se tous jors i puis estre. 

— Sire, » dist Galopins, « por la vierge puchele, 

Mput.par devés amer Rosamonde la bêle. > 
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Rpsampnde la bêle ama moût le vasal. 

1460 Teus ,n. herbes li done, qu^ele li destenpra,; 
Puis qu^il en ot beu et le col trespassa, 
Tout fu sains et garris, a mangier demanda : 
Li gentieus hon en.ot plus que il ne rova. 
Li bains fu.aprestés u Elies entra : 

1465 .1, tel baing li dona quens ne dus tel n*enn a, 

1451 p. sor tere — 1452 au]. i.'— 1456 tout 
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H Ytïït .1. hennin qui jusc^aval li (a)bat, 
Heusses ot cordouanes, e$peron[s] a esmal : 
Rosamonde la bêle par les flans renbraclia, 
Sor .1. Ut Ta asis geteis a cristal; 

1 470 .Xl. fois li baisse et le vis et la char. 

Cil li guenchi la bouche, que el n^i adesa : 
« Galopin, » dist Elles, « vois quel feme chi a? 
U roialme de Franche si gente nen avra. (c) 

Car pleust ore a Dieu qui le mont estora 

1475 Je eusse chaiens et Gautier et Gerart 
Et Guimer Pamoreus et le conte Aimart 
Et Hugon de Paris et son compaing Guichart 
Et Guillaume d^Orenge et son frère Bernart 
Et Julien mon i>ere, le chevalier loial, 

1480 Et fussent adoubé d*armes et de cheval, 
Et fussiemes la sus en el palais hautal : 
Anqui le comperoiet li paien desloial. » 
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Elyes li vasaus a le fiere poissanche 

Fu .XV. jors tout plains laiens en .1. canbre, 

1485 Que paien ne le sorent ne il n^i ot doutanche 

c Gentieusfiusa baron, vois con sui bêle et gente : 
.Vi. rois moût orgellous me quierent et demandent, 
Clamador d^Abilant et .1. rois de Brehaigne 
Et Hector et Turfier et Morin d^Abilande, 

1490 Lubiens de Baudas a la barbe ferande : 

Ichil en est li maistres, que il a plus poisance. 
Entre lui et mon frère en ont fait convenance 
A bataille fremee par le fiist de lor lances. 
S^il Pochist et afole, tous jors serai dolante. 

147X que il ^ 1485 Lacune — 1494 tout 
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1495 Ains me prenge tés maus que il me face esiendre, 
Que me parte li ceurs et 11 cors et li menbre, - 
Que Lubiens 11 vieus a la barbe ferande 
Mon gent cors avenant ait ja nuit en sa canbre ! » 



XL 



Elyes li vasal fist forment a prlssler : 
i5oo Dedens le canbre fu moût tresblen aaisiés. 

Que païen ne Tl sorent, 11 qulver renoié. 

Rosamonde le sert de gré et volentlers, 

Et s^amor li pressente, la bêle au cors legier. 

Macabres Tamiraus fu assis al mengier, 
i5o5 Mais ançois quUl en lieve ert dolans et iriés : 

Lubien de Baudas, li chenus et li vieus, 

Fu entrés en sa tere a tout .xx°*. païens ; 

Il fait gaster les vinges et tos les blés soier ; 

Il a pris .1. message, al roi Ta envoiet, (d) 

1 5 10 Que il li doinst sa fille a per et a moillier 

Et trestoute sa terre ensi con il le quiert, 

U son âl li envoit, Caifas le proisiet, 

U Jossé d^Âlixandre u Malpriant le fier; 

Li qués d^eus qui en isse, moût ert mal engingiés : 
1 5 1 5 Bien peut estre seurs de le teste a traacbier. 
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Macabres Pamiraus fu assis al dlsner, 
Mais ançois quUl en liet ert dolans et irés. 
Lubien de Baudas, li vies i^enus barbés, 
A tout .xx"". paiens est en sa tere entrés. 
i52o A tant es le message sor le palais monté(s), 
A sa vois qu^il ot clere commencha a crier : 
« Macabres de Sorbrie, fai ta gent escouter. 
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Ses que mande mes sire, Lubiens li barbés? 
Que li doignes ta fille, Rosamonde al vis cler, 
1 525 Et trestoute ta terre ensi con ele apert, 
U ton âl 11 envoies, Caifas u José.: 
Li quel d^eus qui en isse, mal li ert encontre, 
Bien peut estre seur de le teste a coper. » 
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Macabre Tamiraus se lieve en son estage, 
1 53p. Il respont bêlement et si dist al mesage : 

«,Âmis, cil vostre rois me mande gi;ant outrage 
Chi sera o mes fieus o tel home en la place 
Qui lï contredira le treu par ses armes. » 



XLIII 

Li' Messages ii'eti tome, té fàtôïléôï hiéh dfte. 

i535 Macabéë^ Tàhlfràti^ ne s^asëù^à' niie, 
S©n fil ett djpela, Càifas dé? S6¥briè : 
« ltu= ftrasr chaste joste qtie por toi ai eiijirisse. 
— Sirey » dîst Califat, « pédéirle vôtos fàît dire: 
Keft a pa^é au, jôJrs que la fièvre m^ést p'tïsse. 

1 540 Ne ^fôîé eti cheVàï pôi* a perdre la vîé. 
Je nepWs cfievakfer, la vigbr m^dst faillie; 
Méî'donÂ li rtta séûJr qtie 11 vient et désire 
Et tf estôûte la terré ensi con il Fa quisse. 
U peut eléf Aiieusfaire? tT<fp est nïananset'îïcfhe. 

1 545 lSt*^le le déviée, fe garché sbît hdhife!' (^fôl. S7) 
Mahomet mé dcwfoiièe, qiii tout a eh bàilliê, 
SVn avés ja par moi ne secor ne aie. 

i523 mes pères — i532 f. .1. t. — i534 dire — i545 deues 
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— Biaus fieuSf i dist Tamiraus, t moût m^as malengigaié, 
Por toi pris je la joste encontre Lubien : 

i55o Que ne le vieus tu faire? moût t^en es avilliés. 

Ne m^en caut ; ta seror li donra a moUier 

Et trestoute la terre ensi con il le quiert. 

Après ferai .i. plet, qu^en avrai .i. quartier, 

Dont je vivrai a aisse sans autre parçonnier, 
1 555 Car li hom qui tout pert doit estre coureciés ; 

Ne je ne m^os combatre, que poi ai chevaliers. 

— Sire, » dist Caifas, c non feras, par mon def : 
Mieus aim ge estre povres, deshiretés sans fiés, 
Que je m^aille combatre encontre Lubien : 

1 5 60 A Pespee tranchant me coperoit le cief. » 
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Quant Macabres entent de son fil le corage, 
Que ne vaut chevalcbier ne ne se vaut combatre 
N'encontre Lubien n^ot cure de bataille, 
L^amiraus se porpense, que fu cortois et sage, 

1 565 Cil qui tranche son nés, il vergonge sa fâche : 
Por che qu^il est ses fieus , si n^en vaut faire fable 
Josien en apele : c Biaus amis, pren tes armes. 
Tu feras cheste joste por moi, ceste bataille. 
— Sire, » dist Josiens, c volentiers i alaisse; 

1 570 Mais jou ai tel ensoigne quen^en doi avoir blâme : 
Quant sui le François, après qui m^envoiastes. 
Moi feri ens el cors, or[eJ saine la plaie ; 
Mahomet me confonge, qui tout a en sa gvde, 
Se ja avés secor de moi ne avantage. » 

1575 Quant Tamiraus Tentent, a poi que il n^esrage. 

i349 Por coi — 1662 ne voist 
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Quant Pamiraus entent le raisson de Jossé, 
QuUl ne sU combatra ne il n^i osse aler 
Ne faire le bataille vers le Turc desfaé, 
Malpriant apela : « Biaus amis, cha venés ; 

1 58o Drus estes Rosamonde, nos lé savons assés, 

Por la soie amistiet est vostre escus troués : (b) 
Vous en ferés bataille volentiers et de gré ; 
Or porterés se manche en bataille campel. 
Par itel convenant vous aies adouber 

1 585 Et faîtes le bataille et che roi me matés, 
Que la mais li treus ne me soit demandés : 
Je vous donrai ma fille Rosamonde al vis cler 
Et trestoute la terre ensi con ele apert. 
— Sire, » dist li paiens, c par Mahon, tort avés : 

1 590 Par tans avrés le los al vilain rasoté 
Que il bice son chien la u il n^ose aler, 
Ains se tient a son huis et lait avant aler : 
Il n'en chaut quel part tourt, puis c'a son huis fermé. 
Si con vous estes sire de la terre clamés 

1S95 Et rois et poestis, et les honors tenés, 

Si rechevés les joustes et les estors campés, 
Et soufrés les grans plaies et les cos endurés. 
Mahomet me confonge qui tout a a saver 
Se je monte en cheval por mes armes porter. » 

1 600 Quant Tentent Pamiraus, le sens quide derver, 
A sa vois qu'il ot clere commencha a crier : 
« Fieus a putain, glouton, moût vous voi esgaré. 
Autretel me feistes a Pissue des nés, 
Quant laissastes Elye le François escaper. 

160 5 Tervagant! se Peusse, bien me fust encontre : 

1 593 p. court 
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Cil feist la bataille vers Tamiral el pré. » 
Mais [il] est en la cambre, qui bien les oi cler. 
L^amiraus en apele son canberlenc privé : 
« Aies moi de sa cambre Rosamonde amener : 

1610 Orendroit li donrai, ja nen ert trestorné. » 
Dient li^lecl^Qpr : « Mput avé? bien p^rlé^ 
Chou em li Qiieudre3 plais que i puissoos trover.)» 
Dusc^as huis de la cambre en est venus José^ 
Il est passée avaUt, si a Panel crollé* 

1 6 1 5 Rosa^nonde Toi, s^a, le duc ap«14 : 

«c Jentieus fieus a baron, ja serés afolé. 

Je quic qu^espiç estes, cba dedens encussé : (c) 

Mes pères vous vieut &irfi tous, les membre^^coper. 

— Hé ! las, » che.dist, Elies, « que qe $amI adoubés! 
1Ô20 C^or Qe^.aji^ qn m,on dos, mon blanc aubère safré 

JÇt la/:iet ley^n.ejim^ Teispee a mon costi, 
Et li vairà^.d^Çspajgne me,fusjt chi aprest^s! 
Con vous içie veriés ja de.ruistes cos doner, 
Et mon fiei; V4sela^,fiere;Qpnt esprover,! » 
1625 Et respon^ U.pucele : «^ I>^ folie parlés: 
Par Di^ç^, de le biajtaille.n!i avxa mot; sgné, 
Que paien oAt g^nt {otcfi^ tqst sériés njAté. 
Et .1. hpfft, vers. .:ç;t~, çqn^ment.pproit durer? 

— Ne sai,>) ck^ di?t,EAi^i «,quri.C90.§el^.ç,cloorés? » 
i63o Et reçjîçfl^t 1^ Répète.: « Ç^AS^l ay;-éii aiaé^: 

A ejafe^t. vqus.tenriii, se; plu^ me.d(e»#flidép. 
Vasal, q,Q chplfi c?^m,^fe.l2^iftaç,vpuç.eA wtrés 
Par cet guicpjt la jus qv^e. viopf d^ ieu^ yeé« ; 
La troverés .111. lis de cr^i^taji tresj^l^és. : 

1 63 5 Li pavemens en est tous a. fin or ovrés^ 

Les colombes dUvoire, qui tienent les pilers, 
Âins ne furent veues plus rices en chités. 
.In. chevalier en coste i peuent bien aler 
Tout lor lances levées, sor les destriers armés. 

1640 Trespassés les abarge[s] et gardins et fossés, 
La verés vous les huis et le palais torner. 
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Et les vîcutres detralre, (et) les ors encainer, 
Et les pisons noians et le ciel estelé, 
Et toute TÏ&is en tere comme Parce Noë 

1645 Ai ge fah etl'iKta canblié-a fltV ô*r poînturer. 
S*i âanë tKMct rfom Vôll^ rfé ^ohsè^ms; 
. Iin«. chèvalîe^ a^ litïteteus' efifedUWi; 
Et sont home ton père, né lé ^ilîër'plu^ cfeetfer, 
Jtrtîett dé Saîht GiUé, t^tii tant fàît a loer; 

16S6 Bien quide Pamiraus qucT soient mort geté; 
Mais je fac les François éh ma cainbre garder, 
Les h[a3ubers et les* elmes, lès éscus fors e't lés, 
Et cascun tient s'amie patf Termîn engoùté, (d) 
Qui est fille de cîonte, de duc u d'amifr]èl, 

j655 Et si que la plus [vieille] n'a pas .xxx. ans passé : 
Quant il vieut, si le baisse doucHemént et sbef, 
Qui vous aideront bien^ se mestier eri avés. 

— Dame, » che dist Elles, « .v«. merchîs et grés. 

— Aval par devers dèstre, qtiafnt'vous i eritèrés, 
1660 Trovfetés le chitierne a fin or pointtiré, 

Et le mien lit demàine lûbùt biëii contiisterés. 

— Ne sai, » cKe dist Elies, « boin cohsel me donés. » 
Et reàpdnt la pUchelé : « Ëncor(e) vous dirai el. 
Trespâsâéb tous leè autres, devant vos ieus gardés: 

r665 Par art dé ningroraance sont lî limon fondé; 
Aussi siéf avenant coû s'^irfusi dompassél 
S'i a .1. vermeîl'paille galasien ovré : 
Del plus fin of d*Atabe i a .c. mars saudés, 
Si [i] a .m: clôk:ete[$] qui pèiident d^or fin clér ; 

1670 Touchiés i dè'vo doit .1. petîtct assés : 

Amis, en tant dé tè!rme cbn .1. bons peut alér, 
Mais qu'il sdît auqu'es loris .xxx. pîés mesures, 
Vous sonera'U lié mehueméfit soef; 
Ne harpe ne vi'elé'ne ro(u)tè ne îouglér 

1675 Ne rius'oi^étis^qui soit, tant sache dé chanter, 
Plus volontiers n'orois, je vous di par verte. » 
Elye entre en la cambre, .m. tans i a trové 
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Que la puchele n^tit de bouce dévissé. 

Galopin le petit ont defors oublié. 
î68o Rosamonde la bêle li va Puis defermer : 

Signor^ tout premerains i entra Josué, 

Li quiver d^Alixaudre, qui tout.confonge Dé, 

Qui Galopin avoit et cachiet et navré : 

U qu^il voit le baron sel reconnut assés. 
i685 « Cuiver, » dist la puchele, « c^avés vous eapensé. 

Qui entrés en ma cambre sans congiet demander? 

Près va je ne te fac tous les menbres coper, 

U ferir u bien batre u loier a .i. peL 

— Dame », dist li paiens, « moût grant tort en avés : (foL 88) 
1 690 Vostre pères vous mande c^alés a lui parler. » 

Et respont la pucele : « Je ne li puis veer. » 

Ançois qu^ele vausist de la canbre tpmer 

S*est faite la puchele gentement atorner: 

En son dos a V'estu .1. hennin engoulé, 
1695 D^une lasnete d^or ot estrai[n]s les^costés, 

Unes cauches moût riches, solers bien pointures ; 

Un mantel covoitous ot a son col jeté : 

Uns rices amiraus li ot fait présenter, 

.Iii. ans mist on a faire ains que fust parovrés; 
1 700 Et fu d^un cabetenc tout environ ourlés. 

Richement ot la bêle son gent cors acesmé; 

De plus bêle pucele n^oi nus hon parler. 

Les ances ot bassetes et estrois les costés 

Et la bouche bien faite et les dens ot igués 
1 705 Et sont fait par compas, con sHl fuissent planté ; 

Li alaine de li par flaire taiit soef 

Que nés .1. encensiers de mostier enbrasé. 

Onques Dieus ne fist home qui de mère soit nés. 

Se il tresbien le garde, que n^en soit trespensés. 
1710 Faucons ne nus ostoir ne oiseus d^outre mer 

Ne porte si biaus ieus ne de si grant clarté 

1697 xnahel — 1703 estroit — 17 11 de biaute 
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Con porte la pucele qui tant a de biauté 
Or s'en va la pucele a âon père parler. 



XLVII 

Signor, quant la puchele en entra en la sale^ 
1715 Rois Macabres le prent, li vieus, entre sa brace, 

Delés lui Pa assis et si Pacole et baise : 

« Fille, » dlst Pamiraus, « moût estes couveitable. 

Por vostre cors me croist moût dolereus damage : 

Lubien de Baudas a le chenue barbe 
1 720 Est issus de sa terre, s'est entrés en mes marces, 

De ton cors le vaillant li ai faitotriage; 

Mis il me ju[er]ra ançois que de moi parte 

Coronee serés ains le feste de Paske. 

— Sire, » dist la pucele, c ains me prenge li rage, 
1735 U maie fondre, sire, m^eust ançois [toute] arse fb) 

(Que) Lubien de Baudas a le chenue barbe 

Mon gent cors avenant ait ja nuit en sa garde. 

Negrate le sien dos ne qub sente se barbe. » 



XLVIII 

Rosamonde la bêle, qui preus fu et nobile, 
1730 En apela son père, se li a pris a dire : 

« Biaus père, donés moi, » dist la franche mescine, 
« .1. vallet voil avoir touset de barbe prime, 
Je ne quier que il ait que Pespee forbie. 
Qui por amor de(l) moi fâche chevalerie : 
1735 N^ai cure de viellart qui le pel ait froncie; 
Pères, il a le loi a le pume porie. 
Qui par defors est verde et par dedens vermine 

171 3 ses bras ^1717 conuensbie 
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Ne poroie soufri la sole char flai[t]rie : 
Mieus m^en fuiroie (f) voir, comme une autre caitive, 
1 740 Ens en .1. autre tere a deul et a martire, 
Que Lubien li fel a le barbe florie 
Mon gent cors avenant eust en sa baillie. 



XLIX 

En la moîe foi, sire, » âhtlst bêle al vis f[i]er, 

« Caifas li miens frères, qui tant fait a prisj^r 
1 745 Ne Jossé d'Alixandre ne Malpriant le fier 

Encore n^ont il gaires Lubien essaiet, 

Ne son grant vaselage proré ne acointié. 

Par mon cors seulement vous i quidiés paier ; 

Mais par icei' Mabon qui tout a a baillier, 
1750 iceste- grant paor ne vous^vaut .1: deni«r ; 

Envers .1. autre afaire vous en quic commenchier. 

Je manderai en Franche les barons chevaliers, 

De[^ plus haus pers de France, qui'setvetitpor denier; 

Certes je vous feraf tous ces murs trèbucîfer 
1755 Et toutes ces parois cheoir devant vos pies. 

Ven[r]és avant, biaus père, si me charrés as pies, 

Et si me proierois et manaide et pitié. 

Je quic avoir ains vespre .1. itel chevalier 

Quii eit de paienie u [ertj de crestiéns, 
1 760 Qui fera la (bataille encontre Lubien. 



En la moie foi, sire, » dist là bêle al vis clèr, fc) 
a Or me dites, biaus pères, par Mahomet -no dé, 
Se» je^vous^pooie ore .1. tel home trdver, 

1754 tout — 1756 chees as — lySyproicroie 
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Qui feist la bataille vers Tamiral cl pré, 
1 765 Li fériés vous [bien] de son. cors seurté, 
Que il ni eust garde.au venir ne a Taler 
Ne qu^il ne fust malmis, oçhis ne afolés? 

— FlUe, » dist Tamiraus^ « de folie parlés. 
S^ll m'avoit d^un espiel par mi le cors navré(s], 

1 770 N'i avroit il ja garde n'ai venir n'a Taler. » 

Et respont Rosamonde : « Premier le me jurés. 

— Voire,» dist Macabres, «.c. fois, se vous volés » 
Il a fait Mahomet el palais aporter 

Desor .1. vermeil paile galasien ovré(s) : 
177!) Le[s] pieres presieusses getoient grant clarté. 
La jura Tamiraus quanqu'elè ot dévissé ; 

Paien et Sarrasin, et li boin et li mel 

Rosamonde le voit, grant joie en a mené : 
Arier(e) vint en la canbre, Elie a apelé. 



LI 



1780 Rosamonde la bêle s'en entra en la cambre , 
A haute vois escrie : « Sire Elye de Franche^ 
Des or parlés en haut, que il n'i ait covranche; 
Vous ferés la bataille au &r de vostre lanche^ 
Gentius fieus a baron, con puis estre dolante! 

1785 Lubien de Baudas a la barbe ferrande 

Est issus de ssL terre, s'est venus en no lande. 
Au riche roi mon père me requiert et demande. 
Portera m'ent li fel a Baudas en sa cambre, 
Se je ne puis trover home qui me desfenge. 

1790 Gentleus fieus a baron, voi con sui bêle et gente : 
Moût ferés bel serviche, s'a Dieu rendes .1. ame. 
— Dame, » che dist Elles, « ne sui pas a aprendre. 
Salemon si.prist feme, dont sovent me ramenbre, 

1777 mal. Après ce vers il y a une lacune. 
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.Iiu. jors se fist morte en son palais meesme, 
1 795 Que onques ne crola [ne] puing^ ne pié ne membre ; 
Puis en fist .1. vasaus toute sa consienche. 
Par le foi que vous doi, foie cose est de feme : (d) 
Certes con plus le garde donques le pen on senpre. 



LU 



— Sire, » dist la puchele, t n^ai soing de ranproner ; 

1800 Gari vous ai des plaies, savoir m^en devés gré. 
Feré vous la bataille, dites, u le lairés? 
Se vous vers Lubien me volés contrester , 
Ja ançois ne verés Pentecouste passer. 
Que vous quic de Sorbrie faire roi coroné. 

i8o5 — Dame, » che dist Elies, « car me laissiés ester. 
Che n^est mie marcbiet por Pargent deviser : 
Je ne prendrai jor [feme] se ne croit en mon Dé; 
Mais, por l'amor des plaies dont vous gari m^avés. 
Se vous cheval et armes me voliés doner, 

1 810 Je m^en Istroie fors por mon cors déporter 
Encontre Famiral dont je vous oi parler. 
Quant partira de moi, se il osse joster, 
Ja ne s^en gabera, se Dieus me vient salver. 



LUI 



Par mon cief, damoisele, » dist Elles de Franche, 
181 5 t Chanpion avés boin por droit porter sa lanche. 
N^a paien en Espaigne de si riche poissahche. 
Se il vous a dit cose qui vous tort a pessanche , 
Et jel puis encontre par le fer de ma lanche, 
Quant il partra de moi, ja nen avra beubanche. 
ft 

1794 meîsine — 1810 for8]fro8 
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1 820 — Sire, » dist la pucele, n moût me fiaites joitnche. 
Et je guerpi Mabon por la vostre creanche : 
Por la vostre amisté m^en irai jou en Franche. 
Mais, quant che venra senpre que vous venrés ensamble, 
Gardés vous de cheoir, qui qu^en sele remaigne. 

1825 Li glous a .1. destrier, il n^a si boinen Franche ^ 
C'est Prinsaus PAragon qui fu nés d^Oriande : 
Quant il vient en la presse, que la bataille est grande, 
Lors saut de .mi. pies et brait et fiert des jambes. » 
Galopin saut en pies, quant oi la loanche, 

i83o Et vient a son signor sans nule demoranche; 
Maintenant li a dit li leres sans doutanche : 
« Gentieus fieus a baron, de coi avés doutanche? 
Faites querre les armes, bêles et avenantes, (fol, 8g) 
Dites la damoisele qu^ele vous haut sa lanche; 

i835 Ançois la mienuit que li premiers cos cante, 

Vous rendrai le destrier, qui qui en ait pessanche. 
Orendroit le vois quere sans nule demorance, 
Nel lairai por paien que li cors Dieu cravente, 
Que je nel vous amaing, soies ent a fianche« % 

1 840 Et respondi Elies : « Jhesu f en doinst poissanche ! » 
Lors parla la puchele a Elie de Franche. 



LIV 



« Par mon ciet, sire Elie, » ce dist la damoisele, 
c Li destriers est si boins> il n^a millor en terre* 
Des grans bontés de lui vous dirai tout acertes : 
1 845 II n^est home en cest siècle, si le prent par le resne, 
Se il le prent au frain et il monte en la sele, 
S^il n^en est moût hardis, que il nen jeté a tere; 
Et bien reset joster et droit porter la teste. » 
Galopins saut en pies, quant oi la novele , 

1848 ne set 
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r85o Et afuble une cape : n'ot que .m. plés sor terre ; 
Prist .c. saus de denier, entor lui les areste ; 
Viseus fu moût li leres de sa besoigne faire. 
Et d^ileuckes s^en tome, que il plus nM areste : 
Fors de la cambre vait a Puis de la posterne, 
i855 Très par desous la tor, illeuques trove .i. eve: 
Maintenant entra ens, n^a paor que il perde ; 
Il a passé a no, d'autre part vînt a tere, 
Lors passa .i. vergîer et trestoutefs] les estres, 
Dusc^au tref Pamiral ne fine ne ne cesse : 
1860 Cha defors Ta trové, par defors les herberges. 
A tant es le laron por conter ses noveles : 
U qu'H voit Lubien, gentement l'en apele : 
« Icil' grant Mahomet qui le siècle goveriie , 
Cil saut Pènperedr et tous ceus qui le servent ! » 
1 865 Et Lttbitms respont, que il M s'î areste : 

t Ami^, et cil saut toi ! Dont es et de quel terre ? » 
Gaflopins K respont, qui estoît moût fors leres : 
« Sîre, d'outre ïfler sui^ del vA desous Luiséme. 
Marcfeeans ère fiches ewcore ersoTr al vesprcf : (b) 
1870 Une barge menbie, aîns bon ne vit tant bêle, 
Tant î avoit argent et de l'or de Palerne, 
Manteus et siglaton et paile de Biterne ; 
.Xx. destriers i avoit et .xx. mules moût bêles, 
Celés vous envoioit li sires de no terre ; 
1875 Car il vous aime moût et si le fait acertes. 

Macabres me taut tout et mes nés et mes barges. 
Et ïtÉ^ boittes a mors et moi geté en Taigue. 
A vous vieng, sire rois, que droiture me faites. » 
Quant l'entendi li rois, por .1. poi qu'il ne dèrve; 
1880 II aedreeha sor pies, mist se main sor sa teste : 
« Mar le pensa li glous, par ceste barbe bêle ! 
Vostfe avoir raveroîs et vo barges refaites, 
Et del sien .xv. tans ains, que fine la guerre, 

1864 tous ceusj tout cil 
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Se jQu ai la n^scine, tes avoirs tome a perte ; 
i885 Et sç n'êi la pufi^le» doât commeMhe la pierre : 
Ja m^iis Ae finesai, si V^ta eha for««rahe« 



LV 



— Sire, » cbe dist li kres, <i de P«voir ne me chiet, 
Car j^en avrai assés, je sa» bien gaignier ; 

Mes des destriers me poisse, c'aToie formeitt cier, 
1890 Que .1. en i avoit, qui moût ôst a pnwsier, 

.1. vairet moût tresjent, .i. hermin mofftenier. 

Il a maigre la teste et Poil apert et fier, 

Petites orilletes, si a le crin deugié, 
Les jambes lon^a, si ot coupé le piet, 
1895 En nul pais qui soit n^en a nul plus legi«i^- 

Mieudres destrier ne fii onques por genoier : 

Quant #stoit en balaiile et en estor plenier 

Et il trovait a terre abatut chevalier, 

Tant le foloit des pies que tout ert debrisiés ; 
1900 De bastoa ae d^espee ne covenoit toucbier. 

— Tai) gloiM» » dist Pamiraus, « ki ester ton pladier : 

J?ai-Qn€or(o) fel c[e]ens que mieus fait a prisier ; 

Je neldionroiepas pour .m. livres d^or mier. 

S^avotes asamblé des tiens .xv. millier[s] 
1905 Et trestous ciaus de Franche, quanqu^en a u resnier, fc) 

Ne querroie tous ciaus por ichestui cangier ; 

Orendroit le veras, ja trestorné nen [i]ert. 

— Sire, 9 che dist li leres^ a por coi le verai gié ? 
Je ne sai riens de che ne ne connois destriers. 

1910 Puis que jel voi troter, a moût isnel le tieng. 

Mieus ameroi .i. peu, sMl vous plaist, a mangier ; 
Tant ai esté en Paigue tout le cors ai moUiet. » 
Et itspont Pamiraus : « Par mon cief, vilain [i]és. 

igoS trestout — 1906 tout ^ 1908 veroie ge 
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— Sire, » che dist li leres, « or ne vous courechiés : 

1915 Puis que vous le volés, jel verai volentiers. » 
Uasniraus se corouche, s^a boulé Peskekier : 
Mieus venist Pamiral c^a son glu entendie[st]. 
Tart estoit Galopin que Peust aprochié. 
Les aises au cheval vous do je dire bien : 

1920 II ert en .1. travail bien saielé d^achier, 

Le menor des estaches ne.menast .1. somier. 
Il ne remuist mie por le keue a tranchier, 
A .m. kalnes d^or fu par le col loiés. 
.Iiii. paires de buies ot li chevaus es pies; 

1925 Par dedens sont feutrées por le poil que ne ciet. 
De[l] feure et de Tavaine ot de si al poitrier 
Et boit a une nef entaillie d^or mier ; 
L^aige li cort devant a canel aaisiet. 
.Xxx. gardes i a, qui gardent le destrier, 

1930 Et quant li .xv. donnent, les .xv. estent veiller. 
Il n^en i a .1. seul tant orgelleus et fier, 
S^il lé trêve dormant, ja mèche autre loier, 
Ja n^i metra escange fors que les ieus del cief ; 
Forjurer li fait tost le terre et le renier, 

1935 Et lui et son lignage(s) fors del pais cachier. 

•In. chiereres i ardent, qui moût font a prissier. 
L^amiraus le descevre, s^ot le costé delgié, 
La teste fu bauchande et tout li .mi. piet. 
Il a dit au laron : « Ere li tien si chier? 

1940 — Nenil, » che dist li leres, « ja celer nel vous quier : 
Ne vi mais nul si bel ne si bien estachié. » (d) 
Et dist entre ses dens que nus ne Pentendié : 
c Maie garde en ferois ains le jor esclairier : 
Je le vous enblerai, se jel puis esploitier, 

1945 Anuit en ceste nuit, ja si bien n^ert gaitiés. 
Sire Elle de Franche, se cestui aviiés, 
U roialme de France vanter vous en poriés 

1927 nés -» 1935 son] ses 
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' ' * "èUffls liôiA dé Vo'l^àî(e ht fit sét tel tfistrier. 
Mah riibtit ésttfAf foH&A^nt sâf c«iintt!e!ltchd [i]ert ; 

Par Pàfifè^fe ««AÎ^^I^iéKV ^ttriât lâifi ^! ^d^ 

!.'♦ '•']. «':/i t*'jj.- ,'..j.' ♦.: . : --i j ,î« •• 

• » • • • r 

«*it>-«> ^ '-«}>>' «Ij «r«'«.' ' •. «I.. Nyj>j^:/«:' <%• 

' ' ' A^ès V&i Vôftt denhiï^ ^ê ifft '>^etitli^l mal, 
-^é ay iplifinfardU^ô-^ii donènt'fêgài^. * 
QAppiûi^ i'biÀity 'véAw! étvinù «ràVilil; ' 

i960 1! t^âpvtfek léïtiAlt, ki pifâéii àïé^ttly " ' 
S^meldi f'téhiitailiéftkte&ptAVir . . .. i.l 
« El Ventilé Oèl ^éMi gifrKMéfr éaliift'lôfaftèV'^ ' ^'^< 
Les M. Wbitii îjfàl^itéëf ^qw il^ fï^enit^â^: 
Sainfté^-MaMë diiâiè, <ldtl8s k« ché cAe^j /"^ 

1965 Que ne Mè^Uist blechier Àê ne iii« fàebcf Âakl. » 
Tant eàtentlm ^fôier Galopin K Vasà! • 
De rdeine de lût [s^]eèrf^e U cheval ;7/o?.^^ 
kl saut de .ini. piéfey sf Kbât lé iravàt : -- 
Les gdtes le coishrërM, s^saiBent'céle pi(t^ ' ' 

f^7o Et safsirént loi: Idbéé^èt gavedôs et^dats^ - 
Etf kléréht pat k cttiibl^- .Vfi«i bien par êëtfjal. 
Galopin fu en Tonbi^ctf qui petit lés doutli^ - 
Tant Vont près dél laron^qoe cascuti le Mxk\ 
S^il o¥ àclont paor, fè né m'en niervel pk^: • 

j 975 Quant il ne trevent irléns, s^asient as escàir ' * 
•^HMli uns a Tautre t « Ca senti cliis cfae<^? 



' t ^ ■ «•lrt'<'''> 



195a Miniature avec cette rubrique : .Ch' mt chi bnh com Galokm 
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i-r Vnr mon citf» » 4i|t U {noaistrcii «. jiejorii^s en et cras 

Gdopkis pt une h^j^t 4e$ jpu|s .de (^nima^ 
198a Que fi9sifiottoW/iufOt.q4urV»4Kiç^^ i 

Qui^nttU fjûa de la log^«;, ifprt len engr^.;: ) 

Signor, che fu la nuit que Karles i ala. 

Mist se main a sa bourse, l'erbe fors en geta. 

Tant le fréta li leref que li odeurs en saut ; 
1985 Par entre .n. les [gjrailles Ta landet el travail : 

Les g9i)Kles 's^endonmreat|. lors fu seus U ce? als : 

« Pif mon cief/ ^,dist li.ler^i. f .cowyiis.eites et mas ; 

To^t soii &ir:amJfeH9« se tHi ypup,{HKif ^t «ft. 1» 
, ; Puif a.fw «es ^n^e9Sf^9i (leffaît K Wivi^, • 
<d9o U lç(«) prlst par 1^ grailles, si le trait df une part. 

Hé 1 Dieuf I che fu mervelle, quant il le cenuia ; 

Tant.p^r a fait li leres.queil vint al cheval,. 

Les costésli piai^Qie, ^ue mener Ten quida; 

Li chevals jaei coiijii^^«sjleas si le comliH^^ 
1995 Puûif^m<contre|.erré4|tenlmu^ 

Grans .xr. pies pjeniers le jeta çontreval. 

Si leJeit a pU pel, por poi que ndL creva. 
'JLri leres fu hlechiiû» ,mu fpis se pasma, 

Lors a jur^ Jhesi^ ja mais nel baiUerm 
200Q Spef entre ses df ns Eliç reclama : - 

« Hét Etyes de Franche, perdutas k cheval. > 

Li leres se dolut 4^1 grant cop que il a. 

Lors a rejuré Dieu que point ne le laira (bj 

; Poiir Elie de Franche, qui le don en dona^ 
2oo5 Au pooir qXLQ il ot avala cpntreval; 

U trova .h bastoa, legrosien enpuigna, 

Par les co$tés c^ot gro^ .zxx. cos li dona, . 

Tout le. fait estriç çois et Torgeul en abat, 
, N^nques puij» r^t pk mut ne les pies ne crola. 
2010 Galopins li escrie : « Ne vous movés vous ja! 

■, ' • • 

1983 fort 



F0U4 IbKéi, sèi Èt^rh nU m lAOl^Mm % ^ ' ' ' ^ 
hoi» d ptH anë i«ld qttl >«Àâèiv d'akiM^M^ 
Se U mivAôr k doÈ^ belèuient te^çàliii^Wy;* - 
Le.ftiin4rniièt M dèf^ les e«tneî ébat] -''\ 
201 S JUion^^«»}e^ëén«sbe<Hlo^mà1?Ih<MI1^^ ' i * 

. Li-chevals passe avant et il ciet a .1; fais, • * 
Por .1. peu ne «e brisse les costés et les bras.- 
Lors ttfdré Jhasu )à ttiaté hH ino^te^à^ ^ 
2020 Nenie s^difevaldér, jà mais ne Tépi'eiidiii' 
SMl-tiist ctâef corde, as armons se loià». -^ 
Or rktiiaitie aplâ^ loi loavet tdtii lé past 
Assers^ vall plus tbsl 4^16 11 dièirau* hc fait. 
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Vai s^ent li petit lerea^, a^en maine le destrier. 

2025 Li cheraus nel connut, en grant vieuté le tient, 
. ' 9€ài te vbif^ lie Trf gakes pïoléiét, 
ll.joiiit les .n% oreltles, si regete des pies, 
Haucha devant le destre et Galopin refiert^ * 
Cbdlr: t'a feita tére/ mais ne Ta pas bleciet. 

2o3o Galopins fii léj^èi^, si reasiffi en pies, 

Nep€»rqnant si l^àtaint par deseùs le braîer. 
Vax le mien etisiant, se bien le consuiest, 
Ja mais It petis leres n^ènblàst le boin destrier ; 
Prist uft bastbn d^un[e] ausne, si repaire au çorsier, 

203$ Par les costés c^ot gros .xl. cop Fen fîert, 
Tout le fait coi ester, ne se meut li destriers, 
Se li tlvnble H cors c6n fèttlle delorier. 
c Certes, » dist Galopins, « justiche a boin destrier. 
Ne vous movés, ja 'folie feriés^ (c) 

2040 Si m'ait Dieus de gloire , bien tost le comperiés. » 



202a soaues — aoSa ieust'coniUi ' 



$9 #li»^4« Iwte^iMiM^ «M émmmt htcAtnt, 
Jusç'ki tl»f JfMMIli M 9» tailK MKgior ) 
Il le trp9)9 4omAiU f Q ipp p«Mttoti citf , 
204 5 Ddl^ î^|. pc»t s'^ppoe 4I potag 4Vir ^eoMittii. 
X;^IMWI QiWfios k. i(oit| tffu A» jokm et litft 

• ^ • f • . • « ♦ '. • k • • • • .• • • 
Puis n f$mi l«i «itiK^iM k9 vM«ri( 

2o5o Epfenfi (OU It mmkn p«kit«MW » w. ak^ 
Ou Eliff M doft. AUls^n'ii lîiil «rtUiés^ 
Lt f tt iNOte li «clieviiM i^ue tMi II covdiil ; 
£t %H4nt> voit EUet, îmuia fn fti^ Ué, 
Andeus tes mains en a tendues vers le ciel : 

2o55 t Hai ! père de gloire, tu soies grasiést » 



• « • V 
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Al matin par son TaubOi quant. li jor 1er esclaire, 

Jusc^al tr<^ Lubien en vie^eot les noi^les ; 

.1. Sarrasins li contei destr^ite soit; sa gène ! 

« Par Mahon» amiral, or est tiop grant la perte. 
2060 En Priosaut TAi^sigoa ne memis asiis selb : 

On Je vous a enblé.et vo gacdea derfûtes ; 

Ch^afait llpetis Uaa» qui Uer vint deiwM tespre. 

Lerés ert et espia, bien aos conter la befiS». 

Par rame Tervagant, boine le noua a fiéte; 
2o65 Plus de .c mais d'afgent en vaut bui^vostref perte. 

S043 trèfjtres -^ so47<4) ; <3lit Mt ànm h ms. émm viÊr$' fresque 
identiques aux ver^ 2954- 5 : 

Andeos tq»iniiitt À tmA vtrt la «toi t 
« Hai ! perc de ^oire, tu lok» gisti^ 1 • 

Ces vers font évidemment double emploi, et le sens demande deux 
autres vers développant ce qui griei^. 



Que t^fWéah cpolMms ^M^lr vm» lé piicele. b 
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1070 MoB 4tMMi qai ini^ikMtit'pcr |Mt9f«rdii; 

Et il d.fimit leafM»^ tieVàUKglcMitftis / 
Son ttihRC IL vndnm 4m. t<rii lAMtMni^^,^ 
Puis ii ifungoMPopec» Mitigflte ât^Sàr ta/ 

207a Le tlttititr li Moaiwm iMMAit ée^Varédi^ ; • fd) 
LmUcb i «ants^ yurlsc le* IttMê «t '|}e|cir,> 
. Scwom leinbtteporttfdeSot^rit eMi^Wii^^ 
A haute vot» éaerie : « Bteila smà$^ ifùt hiê'^} 
Car mmrtiKk fai baiaitte <{«e tativ al atcAldUv 

nteU je«i fccai pj^mdiiatil lofl 'caMtt lé suiv <" 
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Lubîen de Baudas desoendi a la tiere; 

U aient la bataille ; Dieos I il avra si pesme. 

Du bacheler Elie or ^vIhIs dirons noreles. 

Rosamonde Tadoube en sa cambre sous tere ; 
208 5 Puis li ^rasi< vi. asteaÊ donta or ekt la mafil^ 

Bard<w>iry;n bMaot^qui li panf jote^atttre. 

Qui ferist la banbaro; a .«. espiel a teftt 

'NaïKni^iâsrillalefluyiiwd^uneftesple: ' 

AiiÉites:(jtalopî% qui fà prens ec honestifs : 
2090 U que il vai( BHa, oèitdtiaMWit iViydt, 

Et Mme^^aan'^ai&g't^eipee ta^ie uraitci . 



» 



%fM Or vmis'dironi Aooëfefi du bacheler elîet 



7Ô gtis .Dt/$Aifrr GiLti 

n Siffe, clMiiogiésrDMitiq«eMO«foit.ii^otpliiÉ bêle; 
^ PftriielooipeiliMki9HiigUaAaêi»«^ ~ '• 
Que Difim inw% 4f inti teniigt.'etpioeche.et poeste 
2095 Et foi contre tous homes et estenance en tere, 
Et vous mèche en talent que prengiés la pucele 
Qui si vous a gari en leicanbre sous tere. 

— Par foi, » dist Rosamonde, « tel prœche avés faite 
OoQjHwusaecéa moût ikhesi aine queiâqpK 11 vespre. » 

2 loo'RMaim^née lï fsiat a sisn flâne le seoascsA» ' 
PardesorlavenlsiUelr«lacli»t .i«ekM^ ' 
A«xtx. iaadVMrfin.Uladielapttcak; 

Etotbanstediefratae«iiitiBr.cleCasiakt 
A. M% dam de finbr »u pengoa i Tisiitale; 

:» io5 Vpit Pringatft TAffag^n qui fiart dd pict a tdrre : 
De .xy. pi<B pleaictfs jgie pot amsastiribasts..' 
E^ quaai le voit Elies^toiiaii osuraii lautallb y 
iDalajoteqis^Uotest-sallisenia.sele. .'/ 
Qu(MitU de«^J0r;iejMat^âieJi;flaiiit|ilaiaa psrahe, 

2110 Mais cilJeMttdmtf bies^:4pii le tient pat ia^rcinc;, 

Onques nel sorporta vaillant une chenele : (fol. 9 1) 
« Par mon def, » dist Elles, c chevalier doi je estre. 

— Voira, » dist Galopins, c onques n^en poi tant faire : 
Encore n^a il gaires qu^il me motra la tere. » 
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2; i5 mWan 4k Bandas fa a lapocte aoBis; 

A haute voirascrlià \ s Car fenia, Jiaoabdréi; 
Ou m^envoies ton fil, CaifiMu jossi^:: i •> . :• 
U Malpriant, qu?estties«, «elue-vosliAsaifÉater. » 
Quant ramiraus. reotetit^ la sans.;qusdodarvtr : 

2120 U en. aapdtérsaticailbrekqaptivrfa 
Qui sont ik aa makni^ielrdieramiL': 
« Aies tost a ma fille, que nU ait aresté : 
•I. chevalier devoit eu Tangard^ amener. 
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Ne aai «de ^ièiiîe itt> ito creiilMCé; 
2T25 Et i^te'^oa lie fidi «riiB iwti^ftl 4^¥i8»éj - i 

LubientB^dohriii^ ievkl kéM btfrbJb^^^ -« ' 

Et respoddeiit |Mim 3 »i44b«i«vée kiM parlé ; 

Chou ^^li mieudY8sfUbiqae^l>|iiiéié(^oi%r. 

Josc^AîlHiIs dé 1» calibre in wm tfemiit Aé ■' 
2 f 3o Bt J^Mt pi^ avtni'et s^Ml Paftel c^lé^i 

RosdMoode l^f ^ s% i6st l%ii deiferbé : 

« Dame, » die dist Slks, € eftla^r vdtietca(i)és; 

Veéir ti]c«l cbeval qui iMbttC ésiesgarée t ^ 

Si nfiaôt Dicm del dri; jel ctidn nuiut d^afeier. 
2 1 35 — Vattil^ » dSst là fmtete^ « atés a irostfe Déi 

Dieus gàrisseton eorsde mort et d?afoler. i 
' Il a laftkiet le resne, lait le cevai- aler , ' > 

Le^gohftmoa de soie leJt al veut Yenteler, • ' 

Et ll'deitridrt li- saut («x. pies messurës» ^ 
2 140 C^isr le lu et leilanbè fait del marbre vcder. ' 

QuaM le voittttt païen, tcmt eA som es^iiié, - 
i'Mehflieil'amimus en a .1; 1^ ^ : 

« Màiioii, je mi ma terre, VAeâ t'ai senri a'g!^ ; 

Oest Elles de Franche li gentieos'et^lt ber :' 
2145 CUl fera la bataille^ }à nen ert ttestbrttéV 
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. ■ • -» 

-- Enî la moie foi, stre, » dist la l>ele al der vi^, 
. t Sor Mahoft me juraatee, . vous et vostre ati^i, (h; 
Que il.n'i.arott garde 4i^a Vtïet n'ai venif . ''- 
<^ Non avra il, maille; por voir le vous «ptèvis. « 
2 1 5o U ovHrmt la poitevSi lelaissim issir; * . ^ 
: Macafaré 'de: Soacfarie; çt Jossés. et Malpiris i 
En monteatei'psilais, regardent le mesduiiù 
Rosamomte iaibele^ va veir son ami ;- . <- 

2136 la] il . . 
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En son dos à mstn^u pÉUahAn&aqnin ' . 

2 1 5 5 Et en mtit fiufaigMMiiif IMoift .ftrnhmiiBtl. 

Ele le«v«ît'pid^MM(fito[f] ^.dolpcttm^ . 

:Si«irmii0iiinii»iel;^iqW£lksie,vit<:. - 

2 1 6o OnqAM Di4«« il» âfH bittf'iiiii at'î fnisfoieitif ^ 
Gers n^<étUistie'tt0e,/âiiiûDnM ettoerik •/* 
GaifiM ie/iegtràbsi a ao* ^opq Ta éît^: 
« Cuidiié»vims9'^^r^»'4uebttlâ]|flLfiedai? * 

2i65 R<i$a»oftëe. VQM a iw|Mdé> M lK»m * 
.lui;? joui Vaimurs^a. laît.aMiieUit 
Remess^aH: qi» wolUôlKie» {i»r v»ir Je wi» {fleri . 
Matioitidt iwiia €eit£cM|0p^ q^ tout aaiteoif >! 
S^en •!• feu neo «ft «nie snait u ki malin; a 

2 1 70 Quajit Teatiafit la piidbek>. ai 01 le ceof tai^i ; 
U <|u^«k y«it aoaCBcrei fiareaMMia Ira éit;: * 
« Par mon aiaf, éan traiiraa, voua 1 anéa iMUtt : 
Qnquaa wk Ai )e, (Niiarfltt «a n^t me jcfniér. 
Maîa )4 JftAiMiieffi^rtfi^i ai il t«ealliQtt Tianaîa^ 

2 175 Qu'U «iiiic)piAMi«i4»afy«liars^ CMigDVl et IiaadH»; 
Et vous estes couars et malvais et £siilis : 
Geste jouste quUl fait deusslés maintenir. 
Se Sarrasin me croiaaiLeÉ mon père autresai 
En une cambre basse vous meterons tout vif. » 

2 1 80 Ela«lait k parler^ par ks temples le prkt, 

Dca alaDifeua. «eichiat qauuKiiia k bde es ti(a)nt. 
CaifiMiS^ea retenu^ aoa es dans lefati^ 
• Que k levraii trancha, k aanc en fiât aaHltr. {e) 
Hé I Die us, aaar k toucha, de pute «ne ie-fist, 

2 1 8 5 Car an^çokqtt^iUoâi ve^ra, Ten coiwtmmrflaierir; 
Car G^psns Teigank, qm n^a paaimescoi^ 
Quel noiîehara Ebe, k chevalkr gentiL 

2i8a le refiert 
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Qr ftt It b«r Eljrt em el piécontrevai 
Apoiéflr sor m famot^ Meartianbk 'nnL - 

2190 Li SMmsiM k rckf tm» loi en mh ks stiié*: 
« Orner, ».dkt.Lubkli^. « u f^tèk'noti'cbeval? 
Qui le le mlst es mmM on^éa jonne t^aoriK; 
Chft te H piCie tett qm eonir k m^nUa. 
Terv«0uitt <|«e oel aoeJ il-iust pendus a haft. 

2193 Or leîtieGrie jouite, siœe feus mon chevnl/ 
Si en vicn aTDec nei- a U cUt de Bandas^ 
SI teimtde me» trkie lerjaiis et boutelke; 
.Im". -Samnim en to» fief en teara^ 
J^ai une beie fiik ^ue tu espoueeraet 

2200 S% non Esckbonk, soetiel plus bek n'a, 
Ne maie que Rœamonde^ ne eai s'ekk Vaut. 
-^ Sasnein, » diit EUea^ • fe n^ai aoing de vo gas; 
Tu ne wh qui j# sui^ apatmain k senw: 
Sodoiefi sui de Frandîey dont ds rob mVtmena, 

22o5 Et An prie deeous Arle en Testor cmnmunal; 
.L miene compaîne petia me dona ce teval ;' 
Roaamonde k bek hui nutin m^adooba, 
Si me faint ceato eapee a mon lé» de decba. ^ 
Se je «e puk oeUre, je sni roia de Baudae; 

2210 De a^amoraui toua fis, entas nH iaâUemL « - 
Quant Tettieat K pakna, par poi qu^il aPtosniga.: 
« Es tu dont ereaàena, c*a mai es venu ehaf 
Je f en^ jur Mahfimct, que east sieoto eatera, ' 
Je ae meagcaal mutant eon tu via amasu » • 

22 1 5 Et saipondii BUea : « leha ne aem ja. 

Ceitaa hkn poaoit eanre, v^ke^parolk i a. ji^ 
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Quant tit liSarradm que il tst ercttietts, 

Onquea {mit nH ot rcsne ne tenu ne laisiiet; "^ 

Il laisent par vertu randoner les destriers; ' (d) 

2220 Et Prinsaut TAragon laift] aler les .n . pies. 
Elyes faut a lui de k lanche-qu^l tient : 
.1. poi li mist trop haut dcsor l^slme ^ergié« 
Et II paiens le fiert, ne Ta pas esparngiet, 
Gram cop li a doné en Tescu de quartier, 

2225 Desor la bende a or li a'fraint et brisié, 

Le blanc aubère del dos desront et desmaillié ; 
Par mi le flanc senestre li conduist son espiei, 
Enpoin le par vertu, si Pabat 'del destrier, 
Signor, n^est mie mors, mes il est moût bledés.- 

223o.£t Elies saut sus, qui le coi^ ot legier, 
' Si est saillis moût tost sor le corant destrier/ 

Il a prisse sa lance et Tescu de quartier, 
: Vait ferir le paien si ^nd cop esforcliâë 
Que sa lancbe peclioie, si Pabat del* destrier: 

2235 Quant li paien le voient, moût en sont esmàié; 
Premerains a parlé Tornebrans et Turfier 
Et Gontable d^Orlie et Garlans Tenvoisié 
Et autres ^trois] avoec, qui firent a proissier. 
Cis «vil. fiurent tout roi, les corones es ct<5,' 

2240 Et dist li un a Tautre : « Mal somes engkigië : 
Mors somes et vencû, si perdons Lubien ;• 
Par Mahomet, signor, alomes li aidier. > 
Et cil x>st respondu : c De gré et volontiers^ » 
Il vestent les aubers, s^ont les elmes kclûés, 

2245 Et çaingent les espees a lor flans senestriers 
Et montèrent es seles des boins corans destriers 

2223 esparengîet — 2?3i Ce vers est contredit par le v. 22^2. 
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j £t priM!it.m lop poiM {« rois tranehum eàpiét, 
Par mi .i« val 3^acoUkni cofaot toui/otkissMB 
Di«u$ en prisse EUe, ^ui «n oroit fu drtchHs : 
325o N^i a cd ifel maMohe de la tcate a treachien. . > 
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Lubi^ndeBawlas.sesefitialaftisrç, r . 

, Voit Prifisaut f AragQ» QuitmÎAfM» rasAes; 
De .XV. pié8 jplaaif ^* Wipî« <50i|ie|Hîr'ïbwl!^.. • 
Il le pleure et regrete çQn:Cbpvali(iir Hpna^Q ) 

22 3 5 . « Hé 1 chevals ravineuS) por coi me meus tu guerre ? (foL p 2) 
Jte t^ai ^QM nori et jk criipe çQM^rt^ 
£;t dooé. A mapgîeïr et .défi] idn.tf, de Terb^ ; . 
, . Or me veiis ci^i finis] cojtr^ por (cho^qw <iui a tere ! 
. Ja ne ^oit m^ fiuii kom ç^i mh se fit m b^te, 

2260 Se tant non^qn jl Ta et il JLe tient %c^tMkf ; 
Chevalier, moût es preus, par le loi de ma tere : 
Car me ren mon cheval dont je chai^ caele, 
Por amor Rosamonde^ qui t^esgarde as fenestres. 
— Sarrasin, » dist Elies, c maldite soit ta geste. 

2265 Va, si pr^n :ioQr cbevei fox,Qm9f lapuc^lli ;o ^ * 
N^i avras hiii iviàa ^4p .si htm m. U sele* 1 1 
Il s^eimes. M Mfit p«r kaM^^bs }^ res^pK ; 
If.u]>jeQ.£i] ix^a^dit ftu!ef dsclpiip^ W A'^Cf^ft . 
Dea plaies qi^'il ot graop i>^.lî fWMP^fAiW^ : 

2a7o.,^»0fe vpus bi^n .ci»îr^ ^^klf^iUi ê9Wtp^n c . - 

Le m^ln.fiUpt a;il^pe^» fom dçlfwr» lin W*te, 

Et v« ferir EUe p^ [4e] despr son eimis, ^ 
QjaU^en a abiim atj^f flofs et ies perles. 
Li bram est trèst^r^^^ pa^ M idêyera . aenfstre, 
2275 lUi. trancha tel. g]uu$f^ et Ii09 <iiiÂrsJiiiBq^^^ 
Sel conseust en char, sa fin en eust faite : 

%2j3 pieres c/, v. 400 
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c Bftrmoirdcf , i^Hn EHtk, n i^ditivelfMm'qnresse ; 
MM'éaoïi'm^a tvMcict, «Vfittt Aidir la pêne. 
Anr le miett ettskuifi^ jTett rd eln* uoe'belé;' 

2280 J4 qàk (ftt^el#fo "lacbMf etavMriÂite iit PMè. 
Galopins le me çaint, mes compains li honeste : 
De meisme vo cosse vous doi je honte faire. > 
Il Ten drecha amont^ A Ten feri sor Pelme 
Qu^il en a abatu et les fiors et les perles, 

2285 Tout le va^ poifsudant eiifressi eii la sele> 
Li ber estort son cop, mort l*abat a le terre. 
Rosamonde- le Toft, qi^estoit a la fenestre ; 
U qn'éle TOit son firere, fièrement Fen apele : 
c Or venés eha veofr, md^ais couars superbes! 

2290 Si Terrés kë |^ns eos ^ue II Frstnçofs set fidre. 
Car pfeuÉf or(e^ Mahon, qui dîst siede goveme, (b) 
Que Tout fussiës la fors «voec lui sor cdf e} herbe, 
Et seust le grant honte que pour lui m^avés faite : 
A Tespeè trandiam perderié^fa la teste. » 
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2295 Quàm Btiéd ovmort LuMen de Baudiis, ' ^ 
Prisf te ^ehtfral'asresttes, que înenerTen qufda, 
Quant K .vh. Semsin K essofdent <ihin ^nd: 
Et quant les ^ûH Elles, menréBes Teii f^éssa* 
Jhetu le nosiâre père doudiement réclama : 

23oo • Se té» aônt to^f cil .itn. con- estoit li ifMIéft; 
Mr le riilen ensiant, n^ quiè estordre fa ; ] 
A quel' cief que il tort, tout le premier ferai.' » 
Le premier quMl encontre onques ne s'en toa, 
SI kflkrt de Pespee que parmi le copa. 

23d9 A loutre joue^ (len)' après autres^ .tr. eh àbatf. 

2284 pierea cf, v. 400 — 2290 François] païens -* 2294 sespee — 
2297 essorbent 
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. JEl.UQMiMftlYM8iAi.ais«AM*a'«Mm.t 
€ P^r MêhompL, sig^io^ m htuL tstJSstsoai 1 
. . Il te fie»» Luchîtos 4$ ù MBhA BiiidMy • 
23io Qui çMQHifl ca£ft>ftt(pie^flicaoa^ te^ : 
Et le Yîf l SiibiUé «t CoÉttttiB iéBOUQB. . 
SikTf^M APtt$.too&, )> ptéi tt'cti asiofdim; : 

, JM^is 'S^^pin§M Us i4^.4t tOSmils «liMMi. » 
Et il si fissent senpre, U glouton desloial ; 

23 i 5 II guerpirent les loges dont «iiiP. 1 a, 

En la [mer] sont yfttiu^ e^en entrent es canas. 
Elyes les encauche, qui seoit sor Prinsaut; 
llmiim «n tWgîM jiise^ al col liel cheval, 
fuitk a uaite Taspee, lor aam lor mocha : : 

2320 Li vens se fim as Ycdttaa, qoi les. Thcs aslandra. 
Or ndent Sartadn et a deul et a jnaiy 
Qu^.da .m^. [jboaaca} un sens n^en eseapa. . 
lÀ lauMa Luhiea fîiLdevaat resteaéan^ 
U connut k destrier^ forment le rcgattla; 

2325 .Vu. fats s^est esvolésy quealer s^en quidai^ . 
Quant lî giet le. cetienem dont a or sont ka las. 
Quant SUes le mit, gicaiit joie en demenii, (c) 

Deslie k âuicoai. sor son pnûac to poni^; 

Sel doara Rosamonde qui hMt [mftîa) l'adMb^ 
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233o Or s^en va U valàs qui bien ^t maaer gutiMt 
S'en mainne les destriers anbedeus par ks resnes, 
Yjanva e;ft a Sorbrie, si des^ent en la presse l 
Encontrjç sont venu la pute gent aveiase. 
Le faucon Lubi^n tent aie daiooiselef 

2335 U le.trova enbroniche ef endipeiiar terre; 

23ri elarnasç^. v. iStù 
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Il li r4ieit»n4é t « Qtti Vms fiii cMe^ «hih^e? 
Qui sifToii» a biillie mes iunis 'ftè^i^iiic aètre. • 
'A tant es Oalopîn qui feti dist' la tiù^tît : ' 
« Elyak^' Miiis dous she, mottt'dèvéé dolâiU estre 
2 340 Pot hfioUâ Ta GaMks a tel htirM detriite, 
Et batue ct'Mroé et k bbùche dSes&iite. ' 
Se ta be Tandis rfrof^^^ ja ne tienge^ tu terre. 
* i^ Amis/ etcht tiehifltk nkylut^v^ toi^tVktn. > 
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Or s'en ioi^nh Eliee qu'a Saint Gitle fu n<s i 

2345 Et ténoitson brana nu qui fu ensangle[ii)fés. 
• L'arrabi a hurté des espérons dorés, 

Tout dt^t en mi sa Voie a Gaifts ttnté î 

.1. grant oop li-dona, moût l'a bien astotf, 

Que les fiors et les pieres fist de Pelme Tolér ; 
235o La jcoife de l^uberc ne li pot cbntreattf , 

En&fessi el menton li fist le branù couler. 
' ESye estdft son cbp et li glous est Versés, ' 

Et ii cors esiendi^ Pâme en po1rte[nt] maifé. 

Amottt à la fenestr e ert 11 rois acotités ; 
235«S Mâciibré de Sofbriè a ses gens apelés : 

« Signor, » che dist li rois, « la ne porons durer . 

Ichou est Begibus qui nous a enchantés. 

Car li corons tout sus, Sarrasin et Escler: 

Trestous mes maltalens vous ert ja pardonés. » 
2360'Lûts i^6n ceurent as armes Sarrasin et Escler ; 
- ' ■ Bien furent .xx!**. quant il furent armés, 

Par mile mestre porte s^en vont abandoner; 

Por IHimof Caifas qui jut en mi le pré fd) 

Sont issu de Sorbrie li quiver parjuré, 
2365 Et encauchetit Elle qu'a Saint Gille fu nés. 

2344 torne 
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Li vataAs tint . ir betnc i^ui' a or lùLïmaU^ < - 
Dç litdeqa^plattiié^ s^t.focmeiitguinèmët) 
% H6l\ pim Jalitiv ja jnais; ne me .vcrséi 1 
/ AU) eîiâe.GuUiâtimé, jevottsxoiniàiàcaiDél • 

ûA/Q Quant Galopipiie vit, 11 fveii$^'li sente, 
Roaamondelabele a coiligiet'deÉMiidé; 
De la tôr avala les' mcrberinad^és, . - 
Eli fa bataille entfca coûreçoùs et irés, i 
En sa main lé bastànu tant a Jcichettev 

2375 Que les fées ovrerent ien .1. aie -de mer. 
Lors peiissiés veoir tant ruiste cop doner, 
-Tant brac, tan pning, [tant pié], tante teste voler 
Et tant cbèval cheoir, treUuchier et veiser. • 
Bien i feu EUes del branc forbi letré, 

238o Et Galof«ns aussi del grant baston quarré. 

Hé i Dieiis, con grant damage I ne pot ont aflner, 
Qûr li tostie.sont poi et Sarrasin plenié. 
,* KartesMarteus le dist .1. |ôr èa ireprover^ • 
Selonc que dist la letre : « La forche paist lé pré. » 

2385 Quant Rosamonde les prist a regarder, 
.* A genoUona se mist la pucèle al vis der 
*Et a )oinles ses mains, Dieu prist a apeler : 
« Glorieus sire père, qui te laissas pener 
Et fesistes la lune et le solail lever, 

2390 Et les estoiles, les poissons en la mer. 
Gardés cescrestiiens d^ochire et d'aColer. 
B^ptiaier me ferai et en sains fens lever 
Et trestoutè ma loi ferai crestiener, 
Puis penrai le baron, se me vient espousèr. » 

2395 Estes vous.Galopin, lé prèu et le séné ; 
La u il voit Elie, sel prent a apeler : 
« Compains, » dist Galopin, « nés porons endurer. 
Veés vous la les os ? pensons del cheminer. 
Car faites une cose que m^orés dévisser, (/bl. fi3J 

2377 </. V. 2627 
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2400 Qu»lMt|é» Vmé>i «temy^wiii dpifc 

Je dafaidnii nwmMtiiiJivipJMR. «cMjppjMd » 

3405 Lon htm» (te l H <i tj i»( g, émt*ip« 9 h î» é( m ih>* n 

Et la gaMikf»^M«#«^l»f«t»wi||A«ipi r ? 
Et de8t«»li^.<(te» j<w^ w j < »>« iWl»^»mb 
Et Eljni9ftmiM^ifipy>,9fiHi»,fiyte4w 

Et Gd«pbit'A«Éli nfiitUmmmPtm^ rài..^i ît» 

2410 Si • i«aii»49Jb«^f|lff(fq«t)#«%|cf!#r j/xol 

RosamAa4# U W» lk.WWi iipi»l«a^v [ . » s , ' J 
.Iili.i9ii ]»,|ws|;a,)«,^,ip^^^ ^ fÎMlw. i ^ 

Del louMft^.l^t^^i^rlj^fk^^ntww^iffQiif^.) 

Si ont veMilMcW m mm SAwMlJ^ioVl irnO 

Macabre d«t^t^ f,f4Bi9tsq^6t,„ jo {iD 

2420 « SigMWr)!! ffe»,dpit,U:H»j»j:4Al SPiftOMSlfeéllrer. 

Tout c^^ejffli ma, au» «P§iPNi«li'OeèflMipî. » 
As araMi,si99t>«0iim Ç»fi"MM»yet;E9djjr^;.,v » 
Bien fureMiryjm^>*f«lfmttiAiaC4qt ««M<y 
Asallent4(!^,l|Vjt<w4«StP4P9i<»44» tMqm.\. 

2445 Elye as d«sfei|^>ii«>;%iivt (i^ttk.^riléti: ; • 
Granspswea «t^iiif9.|i|s.4«iBS9nt>fyiUkr, ' 

Bien en foQii.'mii» re(»»ler i^,joff)é^, <i ' 

Hé vouf p<H9*am lC9c$fli|t^;«. JelonjMvinrtj ; 
Rois êa à» Tiilbnn^^,ot:ti^9tiH'dfimii<- 

2430 Et ot en sa.<3f|«i|misn« .iai%,'T«n<«IIBlé9]. ' 
U asaiilept la toi?, f'^n* gi«iit.fi«Ai« w*n<» - 
Et ptkcnt et nuuthoarat ctHnme gibat fonenC. 
Quant Galopins les voiit, s'a Elie «pelé : . ■ 

3410 Fièrement la b. 
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« Compains, » dist H irasaus, « ne la porons durer. » 
3435 Elye et Galopins sont forment esfreé : (b) 

« Signor , » dist Rosamonde, « por coi vous desmentés ? 

Geste tor est trop riche u nous somes entré ; 

Li quarrel en sont fort, a chiment compassé, 

Chaiens a assés armes et destriers sejorné[sJf 
2440 Et fors elmes agus et boins brans acherés, 

.Im «. cfaeyalier[s] en peut on adouber. 

Chi dedens avons char et puiment et claré 

Et boin pain de forment et flor(s) avons assés, 

Jusc^a .VII. ans tous plains i poons sejorner, 
2445 Que ja n^i entera Sarrasin ne Escler. » 

Elye de Saint Gille a grant joie mené ; 

U qu'il voit Galopin si Ten cort acoler , 

En Porelle li dist coiement a chelé : 

* Galopins, biaus compains, bien nous est encontre • 
2450 Chaiens est paradis, je nel quier mais celer. » 

Estes vous .1. vasal qui est d^ outre la mer ; 

Godefroi ot a non, ensi Foi nomer; 

Cil ot non Elle petit en son ostel 

Vienent de la montaigne, al port sont arivé. 
245 5 Quant Galopins le voit, s^a Elle apelé : 

« Vois tu la .1. vasal qui revient d'outre mer? 

Car alons a la porte savoir et demander 

De quel pais il sont et u doivent aler. » 

Et Elles respont : « Si con vous commandés. » 
2460 As brestekes des murs est Elie acostés ; 

Les barons en apele, si les a salués : 

a Signor, » che dist Elies, t de quel terre estes nés? 

Dont venés? u irés? quel part devés torner? > 

Et Godefroi respont : t A Valence fui nés, 
2465 Senescau Julien, le franc duc honoré, 

Et venons del sépulcre u fumes por ourer : 

Contreval paienie ai .vu. ans converssé ; 

2453 Lacune 

6 
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Or îraî en ma terre, se Dieu Pa destiné- 1^ 
uant Elles rentent, f a grant joie mea^ 

2470 A la vois qu'il ot tlere commeijicha a crîer; 

€ Godefroi, » dût ÉUes, « fai ta gem escoutçjr.: (c) 
Tu iras a Saint Gîlle a mon père parler. . 
De par Dieu et de moi Vbut bien le salil4^, 
Et me secore chi, si fera moût qué.ber.; ^ 

2475 Cha sus en ceste tof m^ohtpaien edseréj ,r 

Il sont bien .xxx". fervestu et armé. » / , ,z. 
Quant Godefrôis Tentent, s'a de pîtiét jalo^ 
Les maroniers apelè "beleniept et sô^f :/ \\ 
« Signor, » dist Godefroîs/« .1, petit m^e^itendés : 

2480 Se vous a sèche teri-e jnè poés àmpnér, " t] 

Tant vous donrai avoii: ço^Jt.vçwispénre çi^'^v^^l^. 
Et riche[s] coupes d'or «t boins bacïns dçirës : 
Ne serés ja mais povres se le savés garder^ j> 
Quant cil l'ont entendu, se li ont créante '; r^ - 

2485 Lor cinglent et govçrnçitit au ciel esperit^l-j 
Tant ont lor rices biargèis cpfu et cémîne^ . j ^ 
Qu'il vinrent a Brapidis, au poH sont ariyé, 
Et montent es chevals qui furent sejorné.'rr 
Lors trespassent les teres et les^^npjeè rPQf 

2490 Et vienent a Saint GiU© tout le ctewà fw 

Par mi le mestre porte Stopjt ea la viï^.èntt^, ; ^ , 
Et vienent el palais qui- îu>a or listé. < ^ 
La trevent Julien qui dessent des dejgrés, j 
Aimeri de Nerbone et sèn riche barné, . 

2495 Et Hernaut le vaillant et B^rnart^raduré,. j 
Et Garin d'Anseune çt le franf: Aimer^ • 
Bevon de Commarchis. et Bertran k séné, 
L'archevesque de Rains^ et le grant rîçlveté. 
Qui tienent parlement de la crestienté : 

25oo Elye voillent querre, nel §cvent u, troyer. 
Estes vous Godefroi qui les ^ i^lués. 

2487 braidis 
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Godefrois les satuë comme fups] hons apensés : 
« OrHameidé' tîëiiôifé qui éh cVôis fu penés 

Saiitjulièà le côiife' e t SOh'riiè bïirné, 
i5 



3520 L'4ftfiévès(Jùés 1 èf'ti cil de'Râiris U fhité, 
'Ë( 'sè'rîiftt -. îïi». de' la' çi'Èiiti^titë.' ' ' 
IMssi 'iust^âl' SÈpiiicre rtë qoief rliéS arestcr, 
^e.;la ferai' ttiës grailles efmes^bbfs sooer, 
"ët'sï diront encore Sàrksîn et Entier 

2525 't?i4:yinbrisf é^ Venus pur païens 'esfraer. 

— Pere,»chedisiQuiïïaumes,«grahtamoisnefer&,i 
Trestous ses raessagiers a li qiiens apelés; 
il fait ^es letres faire, s'a ses homes mandés, 
Dé toute Franche a fait son barrtage asanbler. 

253o Ilkuques fu fiernars et Hernaut l'aduré, 
Baeves de Commarchis et Bertram li sénés 
Et Garin d''Anseune, (et) li cairis Aimers, 
L'archevesqûe de Ràins, qaanqùc pot asambler. 
Rois Loeys repaire de Paris la chité, 

2535 Et ot en sa compaigne Rainewart au tinel, 

25o7 moij foi, lUî] mi 
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. r ■,''■■■' ^'V^"' fi3 Jf;^' )'?up fncX. 
Ains SI [tres]gi^s,>a^aggjip,fij^jiï,^^às^m^é», 



3540 



2545 



a565 

Et ele U dona volenliers.et.d^igre,, ,i, _ 
2570 Par le fausse posterne issi de la chîté, 
U lait ester le pas, si se prent au troter, 
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Taiit quç il viient en l'bst ne vaut onques finér, 
II saïue'Ili^tiii sîtrfn oir pores : 
< 1âlî%U'â.fé à^iJMi^;:MQi fist crestieaté(s), 
3 ife barné, 

îet au cost^, 
lait l'aduré ! 
Dieus te puisse saverl 
; quel tere es nés ? (b) 
3 1 Ardane fui nés, 

le honoré, 
^lus et amistés. * 
s''ont grant joie mené : 
ja oir pores. 
3 s elme[s] fremés, 

9 escus bouclés ; 
fors espiels quarrés 
is et abrivés; 
la chité, 
a ites et de très. 

stienté(s) ; 

is murs sont montés, 
lea Guillaume apelé|s], 
caitif Aimer : 
3 ;ont cil .un. entré. 

s pont aler, 
ant joie ont mené, 
tcoler, 

,e bouche et le nés : 
3 lien vous est encontre. 

1 et armé. 
Quant vous verois l'âsaut de la crestienté, 
Et g^irai a la porte por paiens destorber : 
L'enperébr de Franche voil les huis defermer. > 
36o3 Quant Julien Tentent, s'a grant joie mené. 
Rosamonde la bêle avale les degrés 
Et vint a s'aumoniere, s^en a trait une clef, 
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Au trcssor est ytmt,-§iai}mih»^l^i^tm/^. . . 
La prendenti^wqwb?trji«^ljfrs.,«^^ ^P,ij 

2610 Et montent q^d^s|^eîff6qïaj8|,^î^ÎY4^^^ aJ 
Aymeris ii^ rTji^^^r^s/à^vla^^^é^ .îoj ?! îH • 
L'archcve^iua 4e^.«ainp^^.tovi?.;5çsi pftçw^î^àa 

D'autre pai5r64ai.Pf>^^;p.içQ^îV •^••A?HP^?3ff !iP&- 
Grant nçiff^4wflnSRe?>tf:§î«FpW^rÇ?:.|;^jfiç^ pH 
26 1 5 Et desfeuip^4qf^\pn\ le^ f^fft^t^^ ^«S^-J (c) 
Estes ya}^,Q^piï^^if^%)^s%^^ai^dp^^^ ^ ^; . 

Jusc'a ,q^]|:f;fi|^^|Çi^{i,pntrW>rt3FîtfW4?fi .if ir,q 
Puis d^^Bp[ef>î lB>ft^s,:^^:Jp,pBaj aj^SJ^i^ ^ 

2620 Galo{aftÇ(i:pçw«¥ql^.iiv^^?60Witfî«^ Çf^Srj n II 

« SainitQ^fljifi^^ [Fçançf}^Afti# «fifé^ o§^ç^.ji l^^, 
FrançQi^^çtî^Qigepgqn^çi^ ^ 4e/^pi^,^f^q 

EspeeçitfH^e<^raui&^i§qnt W^fql^epjîf^rn ^noj 
2625 Moût Ba»Ç'£vigçaft^la,îip^:4? Jf^^fi^WMPia 

La peuw^ ye^pitamt pic]^^<>p ^gRév,:r. : ^o^I odds. 

Tant 4:îr4Cv^^Wpiiiftg,J»nj[ pié,4^m^f^e^^foper, 

Tant SftfçcaMn fftori^l,ïret>^çb4çr ist ygi^ser^ jfx 

Es TOUS poigpa^ntÇ^^^rtjd^ft^ 
263o Et a bran4î^ ¥Bnsie>.44)r^SSpicifl9Brs4»f]nl 

Desor Tfsçu a jw: mit fçrir.Maça^kr^-r: :Li eôn- 

L'escu Ùi^ar pfirchii» ft le h^Mbocq &,i?JBa|év, ;,f,p 

Tant con)a9$WrJiiduwJi'*d«ldqst^k!Crb4i^ 
Il n'est @^&^nc<>rsmp^:;s^|»^ R jB^t «ç%T»qnté,T.i 

2635 Par le brac l'a 6ai§si^.fUrar,^p^9ijitJjîY!^fl . ic^ 
U qu'il vpit.Q4opinT,;si,i'^.il;ap^4 hrJ,.n iH o-. 
c Petis hon, ^dist^e^nai^fs^ < cest^ispfipi^^fnfdés. » 
Et cil li tr§spQ|i4i » f^'Si g(Ha;KcmB:>çpm];]pa)§^9, 
En la chÉMliret?arfoîg40.^|iilo5î^ji^y#J^ljoq 

2640 Bos, culeyr^aii^^^^çbi^ri^gmDSplfi^Mf. un 
Qui li mangeroiit«^^p.5fîiefi'fianft^l|ç^Ç0Btés. » 

2614 noise] joie c/. v. 2623 — 2627 caper 
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LotlPiF'3}^éi«^la^f>ïk^ift'baMon quarré, 
Par tdi'mki''^ié^fèWffàétk'Màekbté : 
Le tes^Iî'ijiéçfabféVmilg èHsbtf^ Toié, 
2645 Et li cors e«téÂ<iïi'l'i(feé'«h^pbirtent4iiaîfé. 

■'■^^mk^ipmiris *Jië ae%'6réé{jéâte.' 1 

Es ^ëiri4eîSif(^f Bértiafrt-dé^Bhllîaât'la chité; 

265o « Petis«Hbrii ï'dfef B6i«àrs,' i -BaM *^^^ me rendes. 
Galopih tèîspfàriffi ':^ «f Sîci)» ^Hà<:6tiifflûndés.» (d) 
Par les jatïlttèiîe Jî^féîit; 'sil^a âttiônt levé, 
t ÀfesJ^ *' éfie disi: Bernart,^ tu le m^as conraé : 
Il n'erf pas ôrfe'héuè/qùintlèfôî commandé. 

265 5 ^^î¥e, i -flî^ édopihs;-* il nîe ^oib« aler : 
P(tf fclibû qu^érre petîs si me tî(e)iit en vieuté. » 
Et quant fi^màrâ l'etttém, s'a grant jeîe mené. 
Lors montent el^alàîs H demaliiné^tli per, 
EtHWm ^aiitoîst les ïbns 'bènéli? ci- sacrer. 

2660 Rosamondë î niehei*ent, là bèle-6 te vis cler, 
• ''^^^ottt'ftiàîhténànt te fissent bineli* et sacrer. 

Dieufe, coh riche jpfiressémi ot lejôr ddné ! 
' 'À^étis'dW Nerbérne i courût; àii îevier, 
JulieÂ de Saînt Gîllé et L(^s lî ber, 

2665 Guillaumes^iî îriàTcîs'èt li^^aiïc-.iii;' J>er. 
Quant ^Hés lés Vëfty »'«st èele pëttf^lës ; 
Isnfelèment^t tx)ët eàt coumsW lever. 
Hé'^ ©léns, eoîi grant damages*, pet^ de majesté ! 
For cHcyiï le Jief dra^ il, ne'le pot esf)ôti«er. 

2670 El palais èh mcmtereiit ks marberin^ degrés; 
*1Bl«es' Wt le roîj set prist a apeler :. 
^Èî^fiàr, » die dist Efies, « m^attjie m'espousés, 
Rosàdibtidè-k belè 4ul^tant Jdk* tifà gardé 
En oèst palîâà de mature de^^mémbres a coper. 

2675 ^Vàsa!', V dîe^'raift&évlésqûeyi^dé folie parlés; 

2634 ^^ i^cst ' 
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Che ne poroit sofrïp saintes ch'estieitttist& 
Voiant'tto«fiiecis tfesmiis iW^dtdistwlËvsc 
Et e^'^tAtlimes ifoQsi bëimr «f ikcien^ tu • 

Quimr Eliès l'ehtwii, s^i àô tpi^iet^ptorfi^ t 
2680 Rosamtmde^âmi^s»!, lie^po^-soripÛBjéster^ 

Et âuiilâume^ dOtenge Peh cmiit rriever (: 

« B«le^ vehc) iAitU roisi^ «"enVe^s mw enteDclés. 

Veés vous el jp&ïalS' tréstobsnb» iicxr/ ipersP 3 . 
2685 Certe^nt^utrteHemiiiïCvbus saurai mànert 

Tel hëmt ^^yi^'âontai catk:vKAés &mstt. 

— S{gkùt^ t distik 'poéhtk^ ii tena{t ahelaisBiés ester ; (f*p5) 

Puis c^i perdu » EKé %ii© tàw jor tn omé^ 

P^fl'diriÀt <}et> t>âfpii-^OdfOpir0in!e!clbdésL » 
2690 Q^iU' U •barrcii 6ût»fi4êdt^ celé pairtsoiiktialé. 

Aj^t«»f4 'd^^I^tt^on^î fo:afirfGdsidGailer !:*(.. 

Sor les saim^'rel^13e^fiDIMtiQ«lopiBvjllrer 

Qu^il penra k puth^lea mdllieret>a:per. 

Et Galopim'fespc^t ^^ (i*Sf:(îMtt^Oîis.<oinmandés. 
2695 Ja mais en ddschefiismcbeaYe'meiTetéà entrer, 

Ains conquerrai 40<cfaà>saimelxrB9ti»nté 

Et ferrai les astnôihes et:lâs:iiie8ses omter. » 

Elye de Saint GiU<e a'dp pitié piarë.- 

L^enperere'm$iiè[ies:ds|t <xà!^ paît aies : 
2700 « Vasal, lk ém Peâfper^^ bcenvevi moi entendes: 

En Fraôcheino^paâs^easamfateo iioUB venrés ; 

Meut rfchemem> amis;,' veosl Taaèal^ marier : 

Ma seur vous donra fe,';A2vIssejQ>le-vis cler, 

Et vous donrai â&sSs ^easdem efl; fermetés, 
2705 Orliens et tOûtBôft<!»rgâ8 qu'est dame des chités, 

Et me riche orîflaiibk devant moi porterés. » 

Quant Elies Pentent, s^n i^ ceur sospiré : 

« Sire, » che dist Eiliesi, A'ivfi; mcvchis de Dé. » 

■ ; ' " •/ » I ' . • f . M f/ .• ••» 



2690 Miniature avec c^it tulitiqût:''Ck'è&i'cnt ^i^i con Galo- 

IkrftI BetkrkiiaCB- 1}^%c a ft<<xut»t7. *<*« uck* ''Eir 'iù? ' . 
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Enqui^dkmétitiB&fbiSf. et li a créante 
2710 QtiftvaiaDrjratbâBseKfi al gnticaars honoré; 
Et trcstifiitii htoéunoiitsgrâli^îoi^ mené, 
Et JvâieÉqsesi|iqreâ^ ll2V,îmi9f]j^t^$ barbés, 
LçftsitàQEàÔKifi'fSfficÊBfQOifkël^ifa»^^ ^ (b) 

Galppîmpa%tîlftidcpB« i&imdliej: ^% 9 per, 
2715 . In^^ foi7i(hincotdfiM n9cdi«^)dte4en$ii3$Ae chité. 
'^ riiàmpàatttào^SiOincktM^ïm^ pbis«€Lemorer 
Ne '<]â-»qtrQ^£Hste don^tr QM^intàio 

Ronamkm&eèiik:yà3iafy\impàst^m^ : 
272cp£SâB3icfai][ix><p[fiîilfkyili^^ aler, 

Tei^èsmoeiâ -aoplmâ Qlj^i4éiiDB^iiké ; 
A(chèfaiiile&xfnqo6aïfl9iqtnc^]k)(;r(Mi^if)i penés. 
.Qàl^pms'hK{ (xtodpht^qof (»n ArduH^I fu. nés. ^ 
Quamxiiœ^i2it)'aaG}»ârliity^gi^tn)^e<^iQ^ démené, 
2723 Mràn:ies^t0^i»(iiiiË^pJî^e$jtoGi^fé 
Por Mpislgnoif JElyo^q^^f iliii^ Mnfc 115^ . 
'î3bnAffîffnt:skii)8Qii[rtyliHfti) et ipftïip^t^rj^tjsrer, 

î oiBt9Gàiopisrrr6Yiotiarâai%mibak Hifi ^h&v. 
Et n0ihi^enxhfnraucJbitat^\Jii&iJli6fj«r{^uistsayer; 
2730 cILtsespassefEblfisatidrcs £titoiiici{)te$ tfisnés, 
Les pais èadhpiwri^ qbfcsôiifâtjgf ôBt {et] lés, 
Meut tBèt£ntd<f ptà$ |ik29uid;ë'grfi9t jpQverté. 

briGodéfarm Icsvooaidifètt^io^^tpdi^I p^b 6s^ë. 

2735 PasÈBntipcé&et boscagcirtfâ gndlftjlt^rubans lés, 

Qi^ii sonttioiittâalvsàpjifijeiivoAiËiStarivé ; 

Et gàant ïh ifntrooft Ift^jsl $i&Q% Kïf^iâj^Of (n)é. 
' )} (Quanti CMUi7*£ah loi} <3£E|tfu^^ retorné, 

'EôiitfibçitjTwmldos^b^ FMtiqbej^^ acheminé; 
2740 Tanbôqtcût lUMt tt jidr çb^afcieij^t esré, 

GTl d^ridiont voniD^ ^itjl'at)i)e ishité. 

Encontre sont venu ii viel et li barbé • 

Et dames et pucheles, serjant et bacheler. 

Cel jor font moût grant joie del riche coroné. 
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2745 .Vni. jors tient li rois coït et son rice barné, 
Moût fu grande la fette el palais prînchipcl. 
Li boms rois Loeys, qui tant fait a loer, 
A fait venir sa seur. Avise o le vis clér; (c) 

Elye le dona a mollier et a per, ' 

2750 Et il l'a recheue volentiers et de gré. 

Se les nocbes sont grans, ne l'esteut demander: 
Maint riche vasel d'or i fu le jor doné, 
Ménestrel s'en loerent, quant vint al dessevrer. 
Ensi dona li roi sa seror al vis der 

27S5 A Elye lepreu, fil Julien le ber, 

Qui fu dus de Saint Gille, si coo 01 avés : 
D'Elye vint Ayons, si con avant orés. 
Ichï faut li romans de Julien le ber 
Et d'EIye son fil qui tant pot endtirer; 

2760 Cil engenra Ayoul qui tant fist a loer, . 
Si con vous m'orés dire, sel volés escouter. 



Explichit li romans d'EIye. 
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LA SAGA D'ÉLIE 



TRADUCTION FRANCArSE 



(I) ^^gVNTENDEZ, sages gens, une belle histoire de haute 
^^^ valeur sur la vaillante chevalerie et les exploits 
î^^bS célèbres d'un duc renommé, qui était gouver- 
neur et maître, dominateur, gardien et protecteur du 
pays de Saint-Gilles, au sud-ouest du royaume du roi 
de France. Ce duc vécut si longtemps que sa barbe fleu- 
rit en boucles blanches; il était si heureux que la crainte 
de Dieu et la foveur du sort gouvernaient toute sa vie 
par la grâce de Dieu. Dès sa jeunesse et dans un âge 
tendre, il possédait de bonnes mœurs et des façons 
courtoises : son cceur était si bon que jamais fille ou 
veuve, que jamais orphelin sans protection n'avait eu 
à souffrir de sa violence ou de son injustice dans son 
honneur, dans ses possessions, dans son héritage ou 
dans ses biens. Bien au contraire, son âme était toujours 
portée Â honorer Dieu et à faire de bonnes œuvres. Il 
construisit à grands frais de nombreux ponts de pierre 
sur les ileuves et sur les routes difficiles, pour la commo- 
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dite durable des riches et des pauvres;' '11' ' dota des 
hôpitaux împortâhts ^; 'sa tâWe Âaft '65]i^i$ri'^6Svérte 
à ceux qui Votllalertfy prendre 'piièe^^téi^^^kufa^^ 
étaient abotrdatites; ses dépenses de châriiè èt^^/fe^'l^ien- 
faisancë étaient' considérables. " '," '. '' '^' ■^-i-"' 
(II) Or tt airriva- à urie;fète'ae -^saî^^^^ ^^i'^fs- 

sant dire se tenàrt 'dans sa' salle; îîurétàrt:èhtferéinent 
construite en marbre dè'^divei'ses couleurs, hlèaet'bVuii, 
vert et jàbhe, irouge, noiri blàtiç/' é^' bigarrée/ ^iéi/"^^^^ 
vette'de'toàs lei'orhfements'citlë'faff des hoîtimeS^ iS'éiit 




quet, 

paroles atîiifcâlés /'t' ÉèôtitëirV's'eifen^tir^ »; dhiur«.^^^ 
tez mes'part^ïes'ef dôriheï-moi uh consfeifâinicai'^ëf Weii- 
veillant ': co'iisîdére2t té' qûî^^ efst lè'rtiélhèaf 'ef|le^''j^^ 
utile' etlettiieàx approprié polir 'l^aVéhîV dé Mes'd^ës- 
cendants et'-héritïefs; Voicî dëjlt ibixïtiite'Wv^fiâ^ 
ses 'qub'î^l 'î^^^tù'rartnùre'gùèrriè^edU'éhèvalfer^ 
suis àtijOttrd*Hûî'tellëtoétit appesanti' paf^l^â^edu^^^ 
m*e^'J5liis pbssîbie de^poftet lèsâfméi.'ïl hîi sleiTifésor- 
mals dé féfetet en fejios et,' pdûf ïidnlS'ôîîhetif '"dans 
l'autirc ïrioride, demenèruhé vfe agff éabl'e' â' lÈlîè'à^ën la. 
consacrant iiuit saiittôs |iHêi'es,'a*l¥^iéè trailx âùïfeShes, 
afin que ma vieille^e Vaille mieu^qiié^ûîkféfuirels^e/Mais 
ma femme m^a rendu père de deux enfants ,: titt bon 
fils que Dieu m'*a conservé ^y^t une Belle filîeV'Ofàble ^ 
la courtoise, demandée par le seigneur Guéïiri'dè'Pîere- 
plate fi. Elle est trop Jètïne" encore pouf ie niâriet, ttiais 
Guérin a juré 7 par le corps de saint Hilaire de Pé- 

I . C ajokte : Il bâtit de notttbreùX" ntônàstôf <5àf. ~ a. ^3 ajoute : 
avec des monastères et des . églises; -^'i. La phrase,] ûxlxout,,. 
princes est remplacée dans D pUv : ail toîlieù dé clercs et de no- 
bles, d*aussi haut rang qu'on peut trouver au monde. — 4. ^ 
Ù donné. — b. A D Ozible ; B C Osseble. — 6. il Gerin de 
Pwfrettibefg.— ^.MC D jure. 
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,fi!s.Tiejine^dQvant.voi}p dans cette salie; jl est b^^çi.faii; 

]L^t^M^§çî;dp."'ibo,t^|^ 'Kaaniètes., grand dç' taille, large 

(Tépaules et {'ôrt(reious,sesinen],I^j;çs;,.jBaia. je ne sais 

las, et je,m'cn,^ip^erveiHe, s'il és| Jrès, vaillant, lui 

)âti pour la prouesse et les «c- 

a plus de 4ouze. ^oîs qu^il 

s etêtte cheyajier,; j;e m'étonne 

â' uîl|ei»ejït, CQ|pi](^^,, destrier à 
qît^e; ,ï| jl,U|i.,iv^Mdfiùt pour- 
cS,f\, !?aris, at^ feppji , ^e Pâqots 
U&ti^.^.Çb^rl^rfiagn/e,; dont les 

^ [^ rça ^^yéflfr^ et Ja. force de 
:^a^è^?,,.q^e je^pps^*^ enrare 

,j^|si(}g8^,ç.^i»iïi^|çl'w^i^; i|(jn'^ufà,'pa^uif dèôierde 

dyçç^^^P5^R.ef.J5l;|fl?p^v.et^^ i9%-ii«;«'3 ®">") 

,-|^«' iÈt/(||^ibén)j|èj-^'' eV^ 'tout, ce que j'ai 

' yl^^?9** .Ël^« ^, «)Q fil^^ entendit ces mots 7, il sçntit- la 
Ç^g^jCt, Iç.' plus Vif clï^gria : ii seleva aussitôt de son 
.N^^e ç^sàiftii par dessus la tabiè sur le sol, et ^1 voulait 



,1. ^C,, quinze tjyers^^ j3^dU^bivprs, —,,»,. ;j4 plpnebi^rg. — 

î. Ç':Ô''i)'iîu.roir^-^°^,''^Çf^M»' u^/o^iyae'.iy ^ï^i^'d» tout» 

et une terre. — S^, Ç^.O^çjy' f^oa4eiK^,nW,,Wl* «t "HOi, pous.rei- 
terona. — ti. ^f. iciétJiaffouf glia, -^^..Ç, 4 let paro^àdèuii 
père. 
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S'en aller. Maw.ron 0*", i:?ÇÇ«iî?i^''pAfS^f3liFMf-Ji' 
€ vaurien, et né t^élol^e pas! \^ ne Vci^ippfiOH.r^ W 
blâme ni" reproche"' i,cause de toi; ,ef,] sî;|t^,t'en9lI^ai8 
maînteriarit ainsi sari%, argent et s^'n^ £ii|ite^,|'9n,4JfMt 
bien vite à' Paris et à Cliartres/ ijlegardef j^ ^^.fdu 
vieux Julien qùe'sori père a .çhasaé j^t fiçl^ M^*M» 
domaine, àprèsTavoii- jrijùsteroeoiacf^sfi. .Ç'pit ,f:*iH\» 
je ne voudrais à aucitae,co;[idjii9fi.;jpoijr,t3^t|(^î.4q(^ 



. H ClâiËMfibi'^. '— '3'; 1^ )£i' qui 'se "trouve en ^bifi,. V j' 
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et à lire, pour que tu deviennes prêtre ; et tu chanteras > 
et liras îrï dans notre monastère âVec les autres moines. » 
«-Site,» ait Élîe,' «Vous me blâmez beaucoup ! Per- 
mèttei^tiioFphitÔi de parti ri Par Dieu, qui m'a créé 
par sii é^âce, je ne veux prendre avec moi ni votre 
cheval iii âucliti chévâiidr ^ :' j^ préfère partir seul et 
allel»^'î>iei. jéctdyàîi être un Hche homme et avoir à 
atttodl^idtfiiàl^âvehîr' beaucoup d'honnèùr^ de puissance 
et de Wv^tia;'Walis^i)iàfiti tenant, vous ni^avez déshérité 

côihpWtMetrt/dfe^sbrte^^iue Je h^ài plus le droit de dis- 
poser mérité- tfiri'^dbnïér dîe tout té que je croyais pos- 
séé^i Puisque vous vous ' étés ainsi détourné 4^ moi, 
qUè-'lésus^Ghristi ett échange, m^'accorde sa grâce! » 
Sur êés mots; - îl éqrtit ; et qùanîd il fut arrivé au bas 
de^' degrés 'de là salie, son pêré courut après lui, le 
saisît pfair son manteau, et le retint et lui parla : « Vau- 
riett, 1^ dit-il, < fe te jure par mon. chef que, quoi quMl 
arrive*, -éir ne partiras pas iiîhsîî Je veux auparavant 
tedohnef^'^un ^équipement et de bons destriers, les 
melUfettre^^ zrùïti de défèiisé "qfil $è puissent trouver et 
mes plUs^Bdèles chcfvaHers pour te suivre ; je veux aussi 
te dcÂSùer dé Fargent en abondance, de façon que par- 
tout fcu puisses vivre liïrgiBnleht ; car îl est dit et re- 
contiu penir viraf que fort estime chacun d'après ce qu'on 
voit de soh ' extérieur. » 
(III) * Sire, » dit Élié, « puisque vous le voulez, donnez- 
moi au plus vite un cheval et des armes, et faites dresser 
dans la plaine le pieu chargé des deux écus et de la bro- 
gne. Je veux y courir, et je verrai quel coup je puis 
porter, que cela doive tourner à mon honneur ou à ma 
honte, et je te le jure par le saint apôtre de notre Sei. 
gneur, que les pèlerins vont à pied visiter, je ne dormirai 
pas plus longtemps sous ton toit, car vous m^avez refusé 



I. C Z> gêna de suite. ^ a «quoi qu'il arrive manque C B D. 
3. C D un bon. 
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tout rhéritage qui deTàitmaijrevenir, et de riche V^ 
m^avez fahpaiisrre^ tllxeit £É3qéfmfade^cdliii)qpttn?a^ciai^ 
et miséxofole aussiv cehiLiqfairne^saitirien^MrqlA liAÂhii 
parla Élifijde vaut JtbUs les puîsBafitsiprinossT^ùifi»; toufc 
furent ;a|Higéi i dft Jcas^ .{iarolesj et isbispif èreist i de^ ghiâitè 
douleun Mi0 lalnobleÀiine ii, taihè»diilba)ateiiex^pl6ttiii 
lamentàbJso^^tl, irit appelant iè dbonnê Sjrejim dit-^eHf^ 
c grâne ^/ .j)oilr il^anuoarjuflv/rfiiecpt <Moas^^<3(i%P9>ota&pib 
d^autre; [fils / nL id^amre il^ërit»r que <teltti«i:(T^i ^pfi^dè 
les qualités nd'iunu homiDeiJifJdllaiita IVouk)net?siûiè:ii(pH6 
quel malhëuri i aoa > iqu^li > adauDger . qxudd ivrivif i â laiooiiéii^ 
m£iQe/etHis6usuiôcttre!ieai diserâcleqa¥eGiid^«ut»âfi(i]sui^ 
sants rbaBMtSiji^lq saL sàm/ùat-j liiosiipâiçs. usaHV afaràvè 
quelque chose i4e jxlyhatDéofikl't)aiii^^(fam 
à nosi^^nn^oftift^ o^(/»r&dQi9trepoûlteciion4()nQtre4Bfm^ 
notre bi)ts:librrjchiins! jnc>s .nbilhenrs làl vtoifo. ^Uijfaait 
considérera ce j^ leMiUtikv aiifibiiJbieoffie qui^pànâtile 
moinsr Impoiitai^ qutDfc£>qu] jseàiblel Féoie ddav(ânihge:i9 
Le duài répcmdkjiijLaijQi^^-flîamD,! £bUè?.Dl]ar ifeuq» 
homm^. [ iiftj /doit \pfts I tcâp) ilotigtemps jvme{tmnqiiillq; 
car tomibJ3iadBe}râiiUoil%;ii(it| JSQeDQîtr/s>isbnift^ 
sa f lairis, oîilkr[. dânisi ted ^si ét^aj^rK^ j fùÉei; icoa»- 

nais8ànc(iiit}«4c4^^S^^4'^'^'''^^^ aaotilDrearisiBi ^aïoâûlre;, 
apprendre les lois et les droits, les vrais ditsl^les 
justes. seatonacfiu; il ifauCriqulilf'sâinspâte dsrfaonifeaejèm* (VI) 
pies; et niontrsj âj lai; £oîs lin«n|ice^iètvadioiix;'ujjâ^Bsà 
ennemie msnasft et àfitôs riQiins^lmQBlîté^^b^ 
toisie;j et u respect 4.;. {£Fcât| ainsi j^iiie ]lesi'fao]nniés) vaib- 
lantsi ' acqiiièceat 'Jeurj arpnom^ xd& if açrni rqû^nnt iJ^omms 
vaillaftifit db taravourB escellenteiupquii loor hoaniéur^ 
son bçALheunet^saugMcs: devient ^ • ie > chef i;Bt;<le, piro»- 
tecteojri d&:jtohsijfiâ]l3LjdeIiSfiiiiacei ^IRaq: saûst iHëroe^ 



I. C la noble fnùïat:d}i^iac^m^^<^ijfL jaaDifiétcsHgi&éyDnotre 
fils. •— 3; C'B D: lK>fi bBôaffie.jft«i4j^ dBpD/DbligfleoMiInavfot» stf 

fD manette] honneur. .finjj2 èjiDo: a a .c — 
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ilApéM^^edBboBn^i^o'^QeusrsutfUv'jihâag^ cheva- 

}im;^MyAyx%sptàtjixyd^uk\mpipfiiaL 8alàiréf>Boa^^tifér^ et lui 
dhî'Jt Apfmtt'Oaoï mesjrmeiillaiites ormes et inon meil- 
ieur .éjqfoijptBiefikt i:[je.<V6iaH/i SUÉ* i^henre^ iamteir mon 
iHfkiri^Yâlififf'Vrôt^ qà-dMinstailt) i idfin&i'ia 1 pià^ièi^ uprès de 
i)0BbfS)pileiAz^(^liât6atiffiQat,if9hRiiireiGtaxr^ jpisMinxil^aua- 
e<9tferJft ialsi}!^ tttadBéx diksriéiciQ'iat èbl ^naguLdle'.yeux, 
^stgOcG^ (princMt (SosaiSsvalderBaBlrmSiisnlesf^^bitaiiits de 
ih^^^^iùapvfimtalùt éupjmipéfiTùxtvsBflAànywlSlant^ de 
dBi9ns£J[Bae^i¥od0<5Vl saitUxrcutcirmaâ actiènghâfoique et 
•i^oQst i^raiirieiuk bviiacf.iiei^iBuÉftdtJBgiliiDœuiiilUilccfai, plus 
•(Urfif m)fliffl^klief9q:)abbi(roaf^ mDaiSJXtsyétusudor htm;^ ro- 
èwBL-de \fèfa>ixrs'^isr[il8odressàKht fa)epôteiau<^ai«eo){bîs^ux 
écufij^tBUaeiBbri)^ff)r|3Uâckûx)rÉiEe^ ^Aansoda ^sa)lk' où 
^2féiiâti^':)S6>[CO|Ltimt'Ulc!«iqe>^ iâ!<DgHe{T«t>^^^ua 

licnhiMe .dhii/ I£e ¥ien»iiIdfoc «(int leitirbirKi»f:i0iciei ceignit 
sf ilàerdspnqe 'iq>éey'ètiéuir. doiÂtuiHlt bfi^ée:'aT«cbfui)e si 
f;r.a|)dfin£océe npiUl Ëiàrfitacbapcde^iej^ ^itctqmfca'rpres- 
spieDà tBtie.slbuk r(eilteUra^^u»dacisèimipâ rivéxie ce 
^ë dç) (osat pétais 8«} AmI^ (ÉfitfitGI reiU{/d ifilairwi 
JvoèdfartioftiTidk'e^itnanoîl pa^sé" bai^Iètm'^sesiddifiSQit Tu 
«esoaaéoUaBdt (Htit^Da^tVieipi! 99k lariidi qiïiél4erdDfsl;i|^frrir 
^'ficeu'.^ Mktwatéxm paftrmompèn^uo^aidoafa^iQbeirLce 

(iV) -mlkjeatricdnnftt 3dBqbaiik^^ét/phJuaBhIa;6»taisdGDdiee;^e 
dffiETsqu'anaafaevaiier.'favad dk^l acÉieâ poûrola pseoaiâre 
•fnifi^ l^eaj^nas' gensi sBt mbdlaren t oh^dia)a^ 
•de. woir*' acxraitiKdt dl'iser.^xrQinpesrtera.t' i^iqsiififdnt'tàus 
«»UK< qiiii étaient «Denusbià eu: ce JDunjQtnurnl iÉJ^ÎJeBtiionta 
^KcbBHr&lj toal IfiipquplfiiaèbQODUtiaatoid' db ittiiipohJiF le 
•^ffloqr, fibnune^sLai^unidleuk n& ik'À3;ah8 ja»iai&;Tiuir9dsc[ue- 
}Èx'iTtiiiswBOÀK qifttfle idventipriàiiantlilxKugdeJdé&ndveîson 



lae «dofiitcHît9oasasiIfllcn(iqSe à^teatioiàii qoii lâe VeiSI d&itné, tft. 
— 3. B D toutes gens. .lubnnod [sh^" ' 



(V) 
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corps de danger eU«, {^i^e^ftf|^^,^fi^jlçp«,pp|^M 
aident si peu.,que le^ni^e »u^jaYan,^jjfi^^,^i;p s^<^t 
finies, il Imarnyej^asf^.sml^^^ 

sance que,,si t)ieu,n._^ o^j^4^4w^, \t,?i'^P.8f fSl^my^7.|ft^' 

Quand le poteau fut ^^-Ç^S^V -^-'■■^•^^'^i:*^^^ ^'^ ■^'^^■bM* 
le peuple <jlel^ vijlc.fu^ r»p^e,4çntgîn,41 yiei^|;pli;f^ ,<fp j^Mt 

chevalier,!!,^ notaWçi?. ei. ^ignggs'^rijj^^ippij^.j^ç 1», ^}^£t 

Saint-GilJes,,g.uT».p^r,,mP^f,PWfiPfiiVo9'4«f!?".y«- 
mer et fa;ç^;çjir^cp^eç,ï^upi.,çheY^i^fl«is,4ft-^5^irje3ay,^ 

des jeu)^ «j^ dj!|§,j^*iMf»tR««^ ^^ik,dftç^M|f«i»,8W,Ç^t 
le plu? e.n^|iv,^^^de ^,«iOUp?,yésf^<^AMHW,v^: ^p.^ji 
vous gi^rde^^ ho?^ ^çig^e^sl ^çtp^^ <;|^f;p(ig,,ej:,^fff^- 
vous îr^nqp^Ip,^^ tap^, (j^^,f;,^,^eu^i l^j^n^p^j} jçi^^ 
et éprouj^e,^sa -v^le^ijc^. ^^^^.poji^s .p^^rr^s ,^^i;,S^ 
qu'il 5f5 nic^^tre» jl^tw ijçe gfan^f;^p^rejpris|,,pÇj^^ 
petites cjbp^^es jj.réi^genî|les.j||ra,o^p^ ,f ^ç% ^^ç|^ES;jde 
la suitt^.fe |;^j<|fl>^f^çp^W4e.?m^e,f|i,»^n.|j^^^^ 

là priropt .>,9^^o/^ FpÇWif ]?-M\'9-^0u^\^ M-.inm 
homtpç„^(joqiïppp^ , ^-liPtre^ ,ppi ^ fplèçç, i|;^.s^ la^ 
en arrl^,,e^ jRQ^jgs» ^. \^é^fff^,i(^p,^çh?,y^Ulf^^\y^f^}i^^ 
pouvait.,cp^rirj0up^j«ji,e^,a«¥^°4,M «WiC^^g M'.^Pfr 
ronner le cheva|, , U ,f ({)/^ya, , s^. ,l^pcR ,fi^, ftf ^<î^t<î?f,s?¥ 
étcnda^4,,ap,;Tjeg^. ai,p,iif alpri^.ua^pett de.;ifep9s;.f^is, 

poussi^n^ l,ej±ey^lj, it.^:éjftpça; cqnw ,I« pf>^^.^<$ 
tran,specj^% 4e j^ l{jp,c^,Jf^.(^;Ç[écjip (ft 4^, 4o»|blç,^rogïif 

avec uoe,y^)'lÇ(f)pr^e;qjAe/îç/j^oteapj.5e,t)TJet p? '«Ip.H^.f 
tombajtoùt entîeri, pair terre. .Quï^nd ïe.dqç ^ifUen yjt 

le grand 'coup., qj^Vait fr,^ppé .,5on..fil^ ÉUe,Li) 'm^ 

apppj^a Elle à h^ut^ ypj^^ ^: «^ MPA fi);5, .» 4^H1., « tu,^ 

un brave î Tu re^sieras a^près d^. mpi, 'et,^u sçrviîrft? ms? 



•i îl; 1". ;• Lî' îfJ',' !!'''•■' 




I. B iD ajoutent : avec les éperons.— a. B i) ajoutent : et dit. -• 
5. C D Le duc. 
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toiS^iïi léiatftPfiéiâMeVtf ¥4iîri^nt étlui dit tendre- 






onner 




W'-ifilâ^-aè- 'tiiÀaîti!^'-ta ^iè! ÏJi^ik Wî^âffâl 'rien 
^^i'Mf dèYoFtiA liototti'è.'Ie'vaii't^fâittyMr'èt îéter en 
%rmh-/'ïïi'ïiiYfektérUi\motÛéiiïm, '^ûî%e tu 
'mirëA ^hn'êir^ké'éim àS^m iï.'èeM'âs/fu'cher- 
Ws' M-iKëmt tés=^lriîlhfeU?s'î'^ârfa&"fâ'^y"?e^èridras 

^dmmM%\i^àâàû iêmMïtiêf^om f^ktk^vûimt un 

-*âîi^r ii^if lî5Hnyuk"ïfih ^* aliçîy'câr^88\{BUr me 
'"ïaiè^WàHir^Mï^eï^affiigl.mk lé'Vi^aa^fà^'Ié vit 



iè'eA^ pîHie^ar'aniBifr,. sbyéz seîs défetiséiirs; .^aV îl est 
ibre Jètiriè et ^ enfant. 'M àis sità 



tnCbvè lètiriè et 'enfant. '^I àis silclevîent râisbnhà'bie, il 
^oïtiplîfr 'ae^^ gfândà" '^xpibitsy sMf '4' W 'ioiirage 



celui-là s^attirera de la honte, qui voudra faire mal à Pun 

I. A Aemer. — 2, A Terri. — 3.-4 Gifmer. — 4^ A Aeltri. 



-■■■i .;t,;ril(] ,î'ji:,c oLip-iiiq l'j : 



Saint-Gilles, est mon proche parent; et maintenant mon 

je pour.tç l&fafon(er>— ,3-,Ç, y=W«t"tuéçtin'iB a,Borite.^ ^. '4 
Almoren.— à. ^ Pcteisborg. ' 
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e^t de^a suite, et pr^ide & ses plaids. Mol, j'étais 
Fiancé, au service" du' roi Louis '/quand il fut cou- 



I. C B D j'ëiais bous les ordres et au service du roi Louis. ^ 
9. A Angueo et Berii, — 3. B D chevaliers, — 4.. A Aernald. — 
S.'À Pelliers: (^ Nunptilti'bs; B Munfellies; D MonfelluBboi^. — 
6. C D ajoulenl : le duc— 7. C B D ti vie.— 8. A C mon apAtre. 



grande quantité de paWnsi'i''! '-> ' i ',.^^''^4 ^^ ^oLioDh 




pomU^ «yçoteurt^aadeaTtnéë. Ma^âfbrëëtàiMebf ëlfef^ 
Jo^3 co;|]iR^andaitbLS8a>ikd^itf Séîgneutë/¥^1ifieilbK7^ 
c ^$ 9ift a)iicbft>blanobey •M^bôfift«^^iyô^9 a défàliiétf^àie^ < 
n%9»|t^blésvra nfiQsiatsiiiicktMai^d]ffétîet)^^^^i^6^ 

gi-IHd^ 4*i(ïh)weiilNôusi8oi»mes«Mi M'^èiâsiiiii^gëAâS^ 
d^rfsntV^tÙoiii OiM^cbésiî Nottk éfôrè^i^én^Ttà^^^f^'^ 

sod^iareiit^lïigiicrinantmtftitfllâ. &'fti«obétiti6>èb^^W^ 

mferrf^imctmàiBS^suD iiosivaibseatttit'; ii^ièi^'dfcl^éifleÀ^IVdf^^ 
mmt^'iv^e0leiiî oomb&ttiro^pofiue'iMtlèi^'ikiHiiià <ëdnîriiëè^ 
m^oxgœrd^sisurkri iràisboeiUMtqii^ ft«iliftirndi « 'Méfè^lé^ 
méfibaiM( Miilprmntdhi: «iÇ'tâaàlpmsr )rioù^4e»i:<^»ëëit Ièi3 . 
pk|$2:rài9Ôniwblèiet lerpkB jdonvenatdë :^fâi^s•^âÀIi<l^<^ 
aipai^ â) 'U^ tottjoiirs botL dé prèndtéisoin^de^iMneté^' i^'^ 
IlaiappeUiienlialprsMahdïabanéctRc^doamfideiSdM^^^ 
CiKMtit jdeiIhbajiQietQtscndtisej^Jil^Otckif 'Sàkltd'lerfairj^^ 
et Afg^ruuitlelpsrfink:^. l^piiobtiétaitlé^kLtémfa^'fXi^^ 
fas^eifaontr à sa barbe bUnche^zI ilsiameii^tbt les dért^^l 
tes)kib08lla ptairié^ k£^attaçfaScèiitetto6ffkdat;im)ât^ éùf^'^ 
les^Ixndk^s^.ticda bt ^oainGlliés, dir ife'CrâigfitJeiM^âs^d 
n&f put^nt Jeur 1 édmpptor^ ci Ht »>â€(igné[ftfii)aldni^ â^ q 
eu^rde iPaarméeetimarcfaifeiit insi^f ta'ttier^ 'dtt<ï^n^P 

i^ C Ji 2> Elîc- %: c Bh Élîc- 1 A Josi. ~ 4.^! kodeant.- 3. À 
Grandusa. — 6. Cef/e énumération est fautive ; cf, Vlntrod., { VI. 
— 7. C B.dPi4ont9iife^latfbe.i>-''''u'i' .'ijl •-- Ci d .> . . — ..-.] /.^nw 1 .1 



j^ji^JikaiÊUBi io5 

^f l!^lRl4fe«ePt«*l*T»»« «TWlftejRrisbittiifc'l^ur veiller 

ISrf^ ^H^è* ggQ«r%^jfl/a ïqgHphirsaawéy âWôt de 
FHi^Jm^fe<ftifHôa»fe»btff^tTi*nrsaIig»d«iite 
ricorde, le protège ici et partQunhiBq Vu bîiniBup oL 

Igtfo QH!M«lbffi4'Qî§8gm«flWp^ dô^qfô&ttur 

^^S<dfiftlM>f«W,Muôf^ai**^5bli03œa^ ^i^il- 

bse»^SW^Ç^î»i*S^toT8l3ikllerdSHk^^ ot^^e^^ic^Sfélis 

^f^§n^^i*2§^^Ki falA»&fviK»tt£jGâibD«»rIV^ ^b4), 
<*99Y^$¥A^dftPibii^^^ jiieM mèébigafto de>JtblI^}%4ie 
sajfeftljèSq^l4î^iï«[il^QJffia*I^ 

s^Vél¥^iX^9|^^^si^ ;tj^ABaidfi}taânii eutsaifisrasDidilttit ! 

^%Pè9ÀH9 i?o}|g^iiQj$l pdfa»t;!rj»£tdtltsiataii9bB>bâtoi^ 
etbkî^I>^3^itf^9i*ilW{Ult^ J^iie:lB[$ângi pawiftk 

su^itoi-^â^Md: B^cm^sliirà firiifisfeiitiiUfidtaieiQiiiP- 
la4ii]|^igQi]^^pii»r^ll^^ilitodwi| Itbtâfe&cètgmoptjii da^biàrtMi; 

« ^îa*iftaW6n^ï?Bd6trfl>f3io'Q'a8iï^#teM«if^ 

m;M0çéfiffû4l}i4l^^fl^tikiBh4ÊïJîé .SiiUbMqlaipaâmfj^ajiii^ 
pc4liè&^^i4 -idl^lfSfSStiWAl lsesxtonUdF(»if BftsDf^vâittlic^riiatd 
ri^IAi i»§d^»gnfêtâ?^Q6QnÉHiiVHi9^iil 4?un.l9p4>olfel« 
et d9^9ât^^^es9QsUal2& ^ifchaittrfiodoàoi^uêpddad^ 
p^^^i^a:>4iâ»9l^.f^pi^ dtidieyridfepsteto^fiiadiiHil^itqi' 
quinStt^^slifiloiîiPai M9i Pi'ianéQdaQBroisonpèmuilbafcoB^ 
si tu oses te mesurer à moi 1 Je te prendrai ton cheval 

I. A Gibuers.-* 2. C B D à. lui donner.iUtdiMa#iO^U^«^ 



H>6 l4A.«M5A'Çl';éMB 

I 

et tout ce que tu portes «veCf^çî. rf55>A5ih#i d^ t^t^f-m^ 
as parli comme utt epfi^ilS-, iVl^W>deî: «^ «mfl<biftt^^ 
écu, la brogne, le heaume, et, VAçéfi^nPh\iVf^^m^ 
si grand déconfort que '}9m%Uàff^i%f^i^9mm<^itmf(P^ 
as supporté aussi gmad. . > r . \n :•:! n H \? ^loa 
(VIII) € Ami, » dit Élj^<.« luw'aa .dî^i|ii4*) «Bû^^l^i^tg^^ 
famille et ^uel b<mmA je^ 9i|ip^A5-^/yK|.*:4iiri8îijf| ^ 
grand pikrc prés de ]aù pswh <^fi îvçm 4ms* ,i^s^§i^l 
Je suivie fils d^uA préy4trde«Ge,t^r}t(M|r§| 9io9rtp^ 
est riohe 'W terres ei e» MgMti>iQiiJi tm^n nçt^i?M^mj 
d'hui ji*n féquipemeof de.njb^mlief&et m'* ,d«wf ri^oïfq 
mes, et' je* euÂs 'venu ju^^u^ici! ponpj m'^Miiw«^/ e^ ?eese)K» 
mon iîfepvnJ. Je saU maio^enafitf^p^^itneîfn'f^yejr^llft, 
quei mon , oh&^l est trds rci^id^jet , qi»e, rt9«ftt[ lut^nMM 1 1^ 
irant^ «téÛGàuK dctcconbanne ttruUc^ M^i^w^rrM d^auiiff ^ 
fât^il le f&nSi (U^bh ^^t itJfl^9jbmm4^ tt>M,r troUf^ra 
tou^^nursi 'CD tim ^ar^HÛiimie^^Je iy>c$i|kx/ii»iy«ji^ rdft 
yousv'fMiiaque voftisi épa^i arjai4't •<3^^ yoiis[)av)e&j'i^|t t<m 
pfiaonoiter^s qiie> vous ttritî&ezr deriÂ^fe' )t0^,.l Jdurf(9i 
grande .hontes Sont^oei dee taajishmidsi roa d^ibOucgecNiH 
ou dfifipaysans'>?»t(Non;» » dit-cejttiiéGbâimi^iien'V^iirA 
sont desiyaisaux dË n%i^3anae^ îLHmfd^ujbjefit.Q^ib; 
kume^dK)rangâ ç IHl^Atttre<rBerfrani'l0.âl^des^^^pejîp«e 
yatilaiit^iierrktr < et Gbeyaliery Bernard v6lr Ernai»d ^«fM 
Quand' jÉlie' entendit <;es{ pafole^s du (plu^i , pi^pf^pOrd^^V 
sofi cœur il. soupira de d9ule»c>^«'QMe<li$ptUt:tt'4itTi}| 
r,(iU^lerincam^^Sstf ce/ vieil que c?e$t lliiske^njlUeqgil^ 
et uBorttfan^' - tçni i neiy^eny* iB^rnaf d >ei •. Ercbaud 74r,.\ rlwi 
compagnâiif?rr€iiieirtBaadte, c^ bsm iiiipr^^di^pi rjl |tpj^ 
dVoic Bijsfiai]nidb'«ur,'eaxi'i)ai:{ )e Jlet^«mrp!^r))5Ld¥imft 

foi que je porter àRJ3lB»i?«ltil *uj^w[;ip«o^^rçhs^ JP^Ilftiîftl* 
quand nous nous séparerons. » Aussitôt Élie éperonna 
son cheval rapide, et, quand ils se rencontrèrent, il 

•-î .' ■ ' i ' • ' . il t ,...(,► i \iV '* ■ "\1 »\ ."^ . I 

I 

>l VI JlXrdis; omis dansD, -w- %, £(\RAdâaii^; -C .Rodoant^' tt? 
3, A B C omeiteMfûeê d<feumcl)ifU. iW: 4^^ 4 Bct&aldat Arnalck 



sol, si bien que ni secours ni-toil»^.Àe4tti>p^ti(éi«ll€ 
]pliasJ«*iirî49,i^tt (à4* ài®fee^ lïàiftè irobt': U' ^a«it«wft^'^t'>fils(i' î î '' 
âè pattà^} ' ]i^' àkAU^ -^àe ^ifeho|i$€t' gà^del mUs ^e«iUir '«â 
i^k^^t^i^^hx^tiié^piM^ féh 4ft|iihéu)ri| Avàidt k^n^ le >$ô}g 
^tégnepcd le î^lèfW diéi^fehiétAt^* 1 Quahd Éli#leâ«éiÊi(fil 
cii'^ÂfélsV'fl^i^tfim&^ké^tefi^^ «ttâ«à4âsldtd9 »» 

|idJCf'â^^v&^^Meï^Ulttit;iQti«iiiéa'fô«Jâi^ fsii^ 
(iliIpkïe«^41'^ft'éP0lfsV>4Q^âr^tei!iee^>tfi bi^^cHe brûfii^ evtu 

(X) iii&lte^iir taâ^dâdUtft'de^dàaai^Gf ^t^I^éoe^uvjdf llaUàile] 
lilkdÛ9^â^x^^ént>faio^»i'Qttàn(ttei5tt^ stiPviirwn$uu4)- 
fs9ftt lb\:hut^<lê4^\!lr^^iif j^gtfoiisi)^l»i4teviir^ 
éftrâgél âe.dkf)«!tedf '^i6Séla8c^m loûsr a«»$it$»nikfiÉlieE} 
ai^)jQôijPiibtf<tif«ht^^{iitf£fid'ef>fSOtp^beyttli^^'^^ 
fi^»solid)îiri^l^iDldtt^lfe^pibtegQaic> daiis sa misévi^cmie i^ 
sdi^i&tsââ^c$;j<^2ftt^i4l eW brisé ^$a4knte^tHfappâ â<7ee 
sèt^^é^ ^,^ei'^dlii4â^tte^i>u«^m«is ptor-racofatetrruœi 
KistcÂi^> qiif ^ài 'tfotï ^^cemier 4»bupu> D^tain isecond ' ccnip 

t^ùIèièm^j'ii'le'-^Àiàitde^eiitâlains efi^^senkfitift un «fa 
j^f^^j^I^l^oj^tAl âtdf^ ^â)aU«r /verdoies :j$risonhieiJ^ ^ui 
âtfêhdaleÀt^ ^mw^ aide.i^d^r^àâraia^^âtiérm^ graad^btJûtieaY 
iqi%'fd{i'^u|(l%iB îâéMvIi^^ çMkii^ dlorsi CGfmnittaottqmoà 
êrditfte^leâ'^tiibiiitraà 6t là'4niràré,:carlbsrKrii](f paï6nî'(fiii 
éJéfi^iil'^ës|és>e0âir|iâ»6(,iJà leuri^re^sv ]^âp«rçoremiaÔ8i 

li fTirj*i:>nri,,^:t^i a^ -Îi-Ln/^M:/ ,«j ^;'..r.K-; 1 ■ -i) tn>p 
i, C B ajoutent : la brogne et lui-même dans la poitrine, de 
sorte qu'elle «ortit par Tépaule. — 2. C J3 à terre. — 3. C B D 
étendw> iboHt. ^. 44'G>&\D'(kj(mtent : tbiHveduk^n** ^iG*l^d9 la 
sellé^:'^>6.iClS>(D2j|[èwl>mmli.pi(braiul«^ isn)éf)éi^v(. .> H L ^ 



de FnmMffmïâfixr aniAot^itilit MAlktoé^Ar/tulinë^dii rbfi 
avec tes &>lic8i ceite>é|>ée'e8t4«Mieîll8iK»( qursiiitîeti^ 
bieaT'pfaicée>i dansf iàiiiaîn''qaL:ia''tieht. Tovad àc^joett^ 
éçfte recevoir uiiitsl-iàoupBuplafuiqiie^qU'^it'fiiûcatiijfiffi if 
éye'iid'. répoodit.i^ : cTa(le')>en8e6viiiflis laopi'jaii^sij 
fkii oiué ëpéè^ 4ur ite iier» voictdniiltiÀd^eQittJjsîiidle^i^y' 
cponalt à tmDoben; v oEt £lky diei feoo { é^f f i«p^:> Û 
bbaiiii)è«lu:paï€q,i]de leUeiaèttieiquftttMÛlbi'ftmUâgèb 
etJtaàifte^lB[saaoiiihxnestai<dsèiient)M)pai^ â^âoi0t3,)QStdle 
brasîdn)itiàveql«|uelj|0<|nïâFitfltaT«ëe dékddfb, koâta 
joe(^VUépaiile^(tn^flilisk}B^dB 4^ikrteMb9épééi9Q » 
smskijkloiB iUpée^^ Of<.;LJ(kiéjsoi8>ti^idiènoiln9faeorwal 
polsiailtvc^i flsf ^aviÈJcatte'ftflinfltt épéedo^pdûvÀM db 
mon ennemi pour me la donner, et quÂat lonÂn tnofpiire 
teiabpigenjqubiii8i> nuafaîas] fb U 

»âthaaitet'iilccé(faalei;iSBnsdâi.M XM^^^ axtipnitBt^^vioîriiBii 
Idard^lmi^îqimlû pttissâiBceieti lâknftiéqprqtèetrJqe'ile 01011 
séigf^fqr (Ji^us^^Iifarist^ iicHnra.])kailil tioasxduét^si^ ^(sl 
hoffi'iilui forte ftiufr iœ^ç' deifYotr&^]^<âiK>fi^«|«[Ieiis^^^ 
si fbcoiiiKi domjÀchtiicoïkpeiBioh-. éffl^ ^jqtiàis i^'èr >afi^t6 
sstviv flnÉi]it6haiitqavBcta;i|MnapFe;épéen»'Ht îIjIM frttppa 
efatDB'kajépndeB^iJr et àdu ^stijaicoupaien iflemc ddn^tDim 
-«nloaguBin^ (dé !8ortB?rqdftxhaciiatTe'dtt9>ii»isnm'0}fittl 
tDplbaoktteBrsi.PBÎb i^l^aaiitx^saii lecfaèvsdL'jdià<pàl6nir<^ 
inaifiecaan&lQidéfies»^ nvranAat^ coixitet.àiâscakemliijicâ 
(XIII)itiQuaiKl»ios8ten titiinbrt êbéteàdd à^cevfiDlMfltatfit^iQ 
Âf'dt^sa Éosxn^ it ditlc 41 Geiai.qm*Vsi'frmppé^[nidû 
feoi Ti^âvea^ in^ifiit grand doltiinlivgei^f 11 -sé: pPéoipiM 
aloéâ^amssî vit&qtiei possible ^rfiltd, ttt'4le ^ lanbefft-^^ 
Uéra ^ fonl, queleSféGtins éeila lancei^itdiit;paKde^à| 
«a t<t»i <t) Vraiiiifn», ^ditÉliey ^m i9s:i;n:.rudttîgaerrile^ 

I. il défendue. — 2. C B c Oui [ami, ajouté par J3J, » dit Élie. 
^3. C B D Élie. ^ 4. B D ajoutent : et dit. — 5. D maintenant 
l?if^tik voir-^tiéfTè-'ett Ht jAu* gfanldfe ^e • M^^JtiWikifte^Pdrf la 
blHit^ide- n<Âi^i]lëti loùf 'pâii^Wt,^ WdrV^e^'ihdî^^^^ 
et palennerie, à voos que le diable tient déjà. — 6. C B^J)^K^.^^^ 



nnihbUdànthffVAlii^TAiÈbf. aàkrai^iobicai voulu me tuer» Â 
J^ifeteit^a'^BÎt peiraiiiw rMabtmoà iken^ JâiBSfCihmty^ ^ 
jpmtégi) tAUJoilrs/dahsniafiDfisériiiQrdèl niA 'cttsooiMpts;^ il 
bracKtit BohjâpJée^ marquée ide oarficcèrès* païens^ et frappa 
Ic^pafieÀDpiar eaba^t^auc^^healume d&feçQf^vquajlajïiâtè 
yôlaE^lt^OKlisioorp^ ^titomhAà txrre sunU)ierlùBr4 JÊUiSisaisit 
U cb^i^al r^pi^èpaclaJkvié ( :: <:Je¥euK)doaJZfinr it:eilftt-fc^ » 
dil^l^.f/JuGsfilàawuEmqujà'ficrtnâoi, sàa,pateqtD^ÀhirB:ia 
vieux, SaïkatfË ditj:ijr]GduimJckl{iun^.ehGhaoteii]J,<p«^ 
itiêmit 4^ibiiUj oheraiidrai^ tfpiiklxî^lpuvkiiiiB&re; « 
% £)^if}(3)^jd&t:Malpiiiàht^ 4t>paf ;lajf<ûiqiiiB[î j^Uoj^ààJMaàon, 
ista^QO»d^aUeji<îîhrçmCTt^etijéldignoiis»iifiii air*tdu&vke 
dte Iflid* zxilq^eut) adqè taaMtùisailàjïtkiVvtn ià(^ki Vautre^ 

(XIV) "" jli0 {^kuxSalfttnédâii ti« jBotlrqticdipninQiices>tuioQ9^pàro* 
kftiixtoiisti»ttVseB ?iQtlè iMahtxtiidansIsd^ xx>lèrô^rItIa(udisse 
mon 3it09pi^^"sâT)e(']>aiBrd/iètayaoul^de poh]ii4tre.cà -qu^il 
cat I ^ibbtircttKyirjasit Élie^d'onubre 4iuiiiadbreqùi a\appeUe 
O^I^iTë^i jatf|>r^(4es[4)dsamit)èrs^k|3ii wiqhaîtKÎiéntiflift son 

mfifSh'\ Mkls jltis«pai8psaa'^'vif<sèreati>p]iri denriàoci et/lui 
£iiîào«nti.i:>n.JkIécbafitf)olàisn^ itu) jeis ibka; JooapBiBknlijde 
l&0ttri(;akialfla;sbam:BUcricea;hpinaie8! âb ^cafiï;nos;prît- 
toSùoifiCSirf Q3M»i£âiÀ ks^ecmcidit^ ilisàlitaiàjchejirélqiet 
SalathfefJ!avai»çajfitrila3 dûénanna fairtiCGluplsuc soaécn; 
ol^ift^LpaMlQflfiims' ki.iboocUerf ËlieihiL .aa8eiiaijiiin;apu{> 
obUq WiQii iplein cqrpaj^tle fenditien dçuxj«fas u>rit qtn 
M^^olifc^ilks i$octi]3^tn Malptiànt;4 v que Dieu liu iiâoéj^ 
P9ir9i)a.4é£a(ite^ biprit ^k'futti^; :JDemar4^6jkLpoiu»nii¥ik)k 
pï^'Viti^gu^.Ui jMtt.^MalpjliaiitriiitolitejUo^^ .bcd» dutftàij, 
gfè^lotf^jùêmeiqvljl OQurraitëoitan^eiquacts 'de liante et 
traverserait un large golfe à la nage, Élie ne pourrait 

.0 l'I )j' f. ". '^^^\ •j\>» .' ;. ùh ...\ :: .) .■- - .'J' '>.'-D .:. î'. .î 
ïflfia' Jl..ih:il V5l .C - .i > J:. - s'»^ • n* - • ^^ A -a* — ■-'■• • ^'v tl .) .c — 

Bl iji C. ^M,mP^^¥. ' M ^M^.-r. *r fi % P,>mff>^^ n h.f¥¥t 

nm\Jf ^^^^/fA <^}9f¥f^Ti 4? P./i\mf' ^BP^9^y^^jiPA<mBjmi 



113 LA SAGA d'£uB 

Patteindre ni aux montées ni en plaine; et il fera bien 
. de ne pas le suivre trop loin, car il ne sait pas à quelle 
masse d^ennemis il serait obligé d^avoir affaire. 
(XV) Faites paix, maintenant, et écoutez! Belle histoire à 
entendre vaut mieux que remplir son ventre ! Cependant 
on doit boire pendant le récit, mais sans excès. Cest 
un honneur de raconter une histoire, quand les auditeurs 
sont attentifs; mais c^est travail perdu, quand ils refu- 
sent d'écouter. 

Elle poursuivit Malpriant si longtemps que dans une 
vallée il l'atteignit presque, et lui cria : « M^hant païen, 
retourne sur tes pasi Dieu te maudisse, toi qui si 
longtemps m'as tenu en haleine ! » Malpriant répondit : 
« Tu parles comme un fou et comme un méchant \ 
Vois-tu *, le terrain est si inégal là où nous sommes, 
qu'on n'y peut faire courir aucun cheval de guerre. 
Mais plus loin devant nous il y a de belles prairies avec 
de beaux gazons; là nous pousserons nos chevaux 
l'un contre l'autre, et nous verrons qui est le plus fort. Le 
cheval que je monte est agile et très vite : si je tombe 
de la selle, tu pourras remmener avec toi. » Élie répon- 
dit : c Sire Dieu^ fais- moi ce ddn : je désire tant cet ex- 
cellent cheval d'Aragon ^ » 



• 



qu'il le poursuivit pendant 

cinq étapes. Mais le cheval d'Élie était fatigué, et il « s'a- 
battit sous lui sur le sable. Alors il ^ cria au païen avec 
grande colère : c Malheur à toi, lâche païen 1 re- 
tourne en arrière! Dieu® te maudisse I » 
(XVI) Malpriant répondit : « Tu es maintenant trop fou» 



I. c B Tu es un homme très fou et très méchant. — 2. C Bï> 
Ne vois-tu pas. — 3. Ici le copiste de A a omis quelques mots qui 
ne peuvent pas éirè''snppléésSt aptes tes autres mss. -^ 4. C B D 
dQ9orieq\ï'n;^^S. t BDtïW'^ è:CB D Dieu soit irrité contre 
toi. 






(XVI 



£cu qui, dii coup, Aussitôt se sépara en deux, çt il epfoaça 
la 'lànce..dùu..^ j^^r^f. et jeta le paten de cheval 
imwrjoip qàp. .p^iaiUç Ji><à|/<lç,^-îyiçe.î,il Ift'ï»!»'*»» 
^ns une'prnîëre de la npute, derSPEK^ue.le' boi* de aau 
KncVs'écHappâld&.saipaiiv.' çt.qijliUqjubaiBçr Ip vêMiget, 
fâie sauta Àir le ctj,evt4,9fJ,R^(Çfi-flU]f,y»«ji ^e.twïH'^flWé^i- 
«^Uf;su.i,vit,spnfjî^nîJii,^jyf le pr<irt|^l-^uf;wï.l|cw«ne i 
fivanC'àe peut plus l'atteindre ni se rapprocher de lui, 
aussi longtemps qu'il voudra fuir, car le cheval * n'a 
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jamais trouvé son pareil poor la rapidité, et ne peut jamab 
être fatigué. 

(XVIU) Malpriant « regarda derrière iui et vit ÉUe monté sur 
son cheval, lui qu^il haïssait le plu^ ail laonde^uet il vit 
aussi qu'il préparait sa lance à>rattaqu0t • comme .&il fût 
tout prêt à combattre et à jouter r et ilicviaj|dovsiâ.bàttte 
voix' : « Païens, vaillsAls g^orrieit^f etokttaipÎQns d*élite, 
si celui-cj s*échappey c'est la iMMefOUrtootiisODs I ji Étie, 
qui entendait leur jai:gon»|HHil»iMMitjS0o ohemiai iluésût 
monté sur Texcellent çbçval, q^îpreut cnuôrjaiiast i&ire «t 
aller aussi loin qu'il, v^f^ yMit^Mn^ troupajde.ptttawiLk 
poursuivit ; mais ihi^^efpj^umMi i'e^nifare quet lisraqa'iL le 
jugea bon. ll.:sevÇAtpHi^n%qjqps.pi<9iVri^i;BtMt^eiaeas:^ 
étaient le plus. pris{ c^f^ ce îu.i9PMir,^il^ ttH platsm)dbs.;le9 
faire tomber, 4e;lfS;^e^, çftdf ïm )^{p^^r4^^ Ueiaer 
ftt de leur faire i^qntç;. -, y.j -ji / ;,. :»nf".rj :A - u\'iv\ > ,\ 

(XIX). Il nous faut maifV^anilfpaiilerrdesiaQfBi^ifai^ 

[ui étaient étej^flv^(C^en^iiatni^idflQS Japmirie derrière 
;iie, plongés dfi^M^il/Eî^eiif l et kicfaagvin; Gi^yJàume, 
le comte d'Orain^ndif^.; f;'^ergif)m»i^.,fi)ieia^t(aii^ 
sant, qu'as-tu fait4u#«(bkhé$0s i|«i>étast 39eçuiiûîipour 
nous secourir? Je/crajjiiSjdaoailum/âmeqtt'il heipomaaive 
trop longtemps cet arrogant païen . S'il l'a attiré après 
lui jusqu'au gi;Q$(4crVit9^^pM^notti^'jDeâacc<husLO^^ 
viendra tard. DieiapvM^aants epjsîteeilfttqutftcréatnrejdouz 
consolateur de tous c^i^ iqiyLÎ^so$(£Enept^i;«hBr iauveur 
des affligés et de^mi^b^çei^^pt^te^^noilsfengtiâce^ en 
miséricorde et en aidai. Si japus éli(9PS' déliés, {nous .n'au* 
rions plus de peine p. P(QiiS:,irÂonsnè«iCes/bonajddstriers 
de guerre et nous les.^r^^^dfÎAQe/l '>9î CSoBrineiii iparlait 
ainsi, un paysan viect^ ^ ifers euxi de» hiiibnlt ::il ponait 
pendue à l'épaule sa cognée avec laquelle il avait travaillé 



£1 






1. C B (Coûtent : sç,skisfi^;{fiu9fmn^(k .Sejl^g6r],iiôcft4efai 
fondrière [sur le côté sec de la-. route manque iimsB\ 9U^U0iC.BiB 
ajoutent : aux païens. ^ 3, C B D vint. 
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tout ie ;oor. Mats quand il vit ks païens * étendus à terre, 
il ' s^enfuic loin d*euz ; Guillaume l'appela ^ très douce- 
ment : c Ami y » di^il^ «c n'aiis crainte; viens id à nous» 
:ec tu entendras éi^ qraîoi te fairef plaisiir, et tu auras, si 
tu crois tfini'Diattf' fît iâ s^ saittésy ^tômpàssibn de notre 
.malhenr^etidd^notrê ifiifortUne.^Nbt^'Sot^fnnés de France, 
et loin dajfipaKtûi^ M y a'àUjowrd'lTÙi -ûtr' mois que ce 
peuple' maïaditoet^^û^ëâ^fté^ Abûâf à Tâiitè bri^ohniers, et 
aucud joân^-ne atet^^pàësé^kpul^-^iailis^^ue^ f^ ayons 
soufEort^mûète'iftt^ àSk^èdD n^ Oè^upb e!èsr}i)&ti^,^qiie nous 
aoytm 'jiivveaH ^^ ^ SlBcelléhé stâgncleif ^ 'r^ ^it^1A\ c que 

preiiidre^àolq do ptàs ^UtdPi» Quand ^i^ GttHlàume en- 
usktM cés^^m^Mi ^^ ^tl« ({è''^-iiàiWrëtê : « Va, » 
dit-il, « prends la bonne étoffe de soâ^èt'la][>éHs$ede four- 
jTure bïxàc^e-^^ontjàppà^Vitit^' ëVwr6§int ^aïèn étendu 
.mort, à tés'f»^ eti : venait le td^ àu^m^arcfté potrr trente 
.escsaliUbsç et iiôis^riipt^ ânfafi^k^a^/eii^âkendàttt' que tu 
T^4esiaiUsfti; <tèseq;«Ufti^-i:tirulétâ; qil^'n6«tà të 'donnons. » 
Qui|hdJeipaydaii'eiV|ètidte"isds parélësi il Vàt-cèntent et 
jo3f:fiux^ qtJÎi Ucai^son OittliesfQ'^^de ^'^àfiîe'^ ét-lèsdâivra 

tons, wi .^^I' ti i* <- .''"■•"»rî ji-r-,- . i.> '*■*-' v'i''-':^'-i ^ 

(XX) Quwut jieei&uiiiaui»ei cotftwd'Orangéfi se «émit libre, 
il bondit.sar-'Sesipieds-^tidSi :'«^«û>totrt pissant, roi 
da ciel, tia sai$<que;ese^à$i blessé de vingt blessures et 
perœ de cent lanceS' |>teltÔt que de me lai^sefiier et saisir 
encore par leis ptriensl » Bertran, son neveu, dit : 
« MalUeur auiL païens, maintêfnant que je suis libre! Si 
l'elcs ftpproche, >9 ne y<fax- prendre d^eux d'autre rançon 
que i^ iéte de leur oérff^".'^ Et Bercifardidé Bmsbàn * 

i,C B D ajoutent : morts.— 2. C B ajoutent : eut [B très] peur 
et. — 3. C iB D appelle. — 4. C B ajoutent : au nom de^ Dieii, 
«ieria i8tiètl'i^''dit;>!C>>B D tA^tfôûf a^eiA^itënS? -^^^.^79vB^ >^ié le 

Bryslan, ici et plus loin, i "> Ci ii J .c -- .ariaisq xu/^ • inauL-;. 
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parla aipsi : c Païens, » dit*il, « chiens maudits! Dieu 
nous donne de nous venger sur vous du mal que vous 
nous avez faiti » Ernaud le barbu reprit : c II ne 
me pkît pas de dire autre chose que ceci : prenons pour 
nous en servir les armes qui sont là, et ces bons chevaux, 
et partons pour aider ce vaillant guerrier, qui a tué 
nos ennemis et nous a délivrés de la mort qui nous 
menaçait. » 
(XXI) Maintenant voilà ces vaillants barons francs et libres de 
leurs maux, et joyeux de grande liesse. C'étaient les plus 
courtois et les plus braves chevaliers de tous les Français, 
en leur temps. Us coururent aussitôt aux armes, et vêtirent 
leurs armures. Ils montèrent alors sur la colline et grim- 
pèrent au haut d'une vigne et regardèrent autour d'eux, et 
ils reconnurent Élie, le bon et brave chevalier, qu'une 
grande masse de païens suivait et pourchassait, tant qu*ii 
ne savait plus de quel côté pousser son chevaP ; et ils l'au- 
raient vaincu et fait prisonnier, mais sire Guillaume d'O- 
range vint au plus vite à travers un vallon ; et quand ils 
arrivèrent au milieu des païens, on put voir leur vail- 
lance, comment ils renversaient les païens de leurs che- 
vaux, et les tuent, et abattaient leur orgueil. Ils en 
tuèrent tant que leur sang coulait, comme ferait une ri- 
vière. On put voir alors sire Bernard, le comte de Brusban, 
mordre sa barbe et tordre ses moustaches; et les païens 
n'obtenaient jamais merci, quand ils étaient atteints par 



I. La phrase y depuis qu'une grande, est ainsi remplacée dans CB: 
comme il fuyait devant Tarmée des païens, mais parfois il revenait 
[B il se tournait] contre eux [manque dans B], et tuait en grand 
nombre les païens les plus rapprochés de lui. Élie [B frappe ceux 
qui sont les premiers, et] arrive à une fondrière, presque impra- 
ticable. Là les païens furent si près de le prendre que quelques-uns 
l'avaient déjà devancé, et il ne pouvait d'aucun côté s'échapper avec 
son cheval. -^ D : et une masse de païens auprès de lui, et ils le 
poursuivaient et chassaient devant eux ei en arrivant à une fon- 
drière dangereuse à passer, ils l'avaient presque atteint. 
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ses armes. Alors Jossé d'Alexandrie, le païen, dit : « Voilà 
un singulier peuple; Ici est aujourd'hui venu le roi 
Artur de Bretagne, le roi renommé et victorieux, et avec 
lui Gafer le fort et Margant l'irascible, et Gola- 
fre ^ k furieux, qui mange cinq ou six hommes à un 
repas. Retournons le plus vite possible à notre armée 
pour être secourus, car à ceux-ci aucun homme vivant ne 
peut résister. Ce sont des héros du peuple chrétien qui 
étaient morts depuis longtemps et qui maintenant sont 
ressuscites pour nous tuer et pour défendre leur royaume 
contre nous. » 
(^^II) Comme unlîon met en déroute un troupeau de moutons, 
quand^ à l'improviste, il sort de sa caverne pour choisir 
celui qui, de tout le troupeau, lui paraît le plus gros, 
ainsi s'avançait sire Guillaume, comte d'Orange, contre 
la troupe des païens maudits, desquels il avait à se 
venger. Il les tuait et les dispersait, de sorte que tous 
ceux qui voyaient sa manière de faire étaient afifolés. 
Aucun de ceux qui l'attendirent ne recommença à parler. 
Ses compagnons en faisaient tout autant. Et les païens 
s'enfuient vers leur armée ; mais ceux-ci les chassèrent, 
les tuant de leurs lances et ne s'arrêtèrent pas avant 
d'avoir mené la poursuite jusqu'au gros de l'armée ; et 
ce fut grande folie et imprudence de les pourchasser si 
loin. Jossé d'Alexandrie dit : « Mahon et Apollon, mau- 
dites soient la nuque et l'épaule de celui qui désormais 
jour ou nuit s'inclinera devant vous ou vous obéira, 
si vous laissez s'échapper ces hommes, qui nous onf 
fait tant de honte et de dommage, eux si peu nom- 
breux contre une multitude! » Ils commencèrent alors 
l'attaque de tous côtés, et ils eussent remporté la victoire 
sur les comtes ou les eussent blessés, si Dieu ne leur fût 
venu en aide. Les vingt chevaliers que sire Julien avait 
envoyés après Élie arrivèrent de la forêt par un autre 

I. A Gulfthri. 
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chemin. Quand Élie les vit et les reconnut, il fut telle* 
ment ' jc^eux et content, qu'il * poussa son «cheval et joi- 
gnit Tanabré ^, un grand printé' d^Akftéftitity et II lui 
assena avec son épée un coup si fort suf le côu, que la 
tête avec le heaume et la coMe- rotilâ ati loin dans la 
plaine. Mais les vingt chevMfersté hàt(»èat<ersb mélèfent 
aussitôt au combat aVee leuni ' landes' traftchaiitesiet leurs 
bonnes épées. ;. j ^ . . 

(XXIII) Les vingt cbevàtiers se seét* Idone fbim^ iàttsT émq qui 
étaient là d'abord. Qteadâ ÉUè vit cela, il remercia Dieu 
de leur venue ; et ils Jouèrent, â'vcc les iseptcerits païens, 
un jeu si rude, qtt*autil^>détbtisr^!ilt-<<9 n^ènièvhitsans 
blessure et sans nud.' La t^ose" sè^ A^ bîèii ^islfe, sî les 
païens n'eussent eu cFauti^e»'|5lu«'ntimbre^x' compagnons, 
mais voici venir tout le gtosâé^^ahnfei à la tête de laquelle 
est Macabre; et il n'yàfien d'^tMi'nàrit qtte^ gens n'en 
soient pasréjouis. Il^rt^Vaâla^fiàHqtie'pbs unMes vingt 
chevaliers qui étaient venus aaisecou^s n^énédhappa en vie. 
Mais sire Guillaumtf, le comte ^'OrM'ge,"er Be^àrd, son 
frère, qui n'étaient |iimïiis4arï|^uéB et' ne s'éfrf étïdetitjamais 
dans leur carnage de pattlÉs^cffètedtèt^appelèi^nt Élie : 
« Bon chevalier*, »-dilient-ils, « vie^s idfvek'siMyus, et nous 
nous défendrons muttielleiDMàt ' ! il lé fraiera cher, celui 
qui voudra te faire doimiriage! s Et' Élie fit aussitôt ce 
qu'ils lui disaient; mais comme il entendit un païen qui 
demandait le combat /il^ lan^a son rapide cheval contre 
lui, car il préférait-mèûrîip a être ajj^lé cotiard. 
(XXIV Élie était très affîgé et chagiin de la mort de ses gens 
cotnmt,) et souvent les plaignait et disait : « Mal vous en a pris, 
nobles barons, de m'avoir suivi, puisque les païens vous 
ont vaincus, tués et faits prisonniers f » En ce moment 



i, C B D très. — 2. C B DeiW poussa son cheval. — 3, C B D 
le prince [d'Alexandrie manque dans C B] qu'on appela Tanabré. 
— 4. A héros. — 5. C B ajoutent : aussi longtemps que Dieu 
voudra ; D : aussi longtemps que nous pourrons résister. 
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sur Je front de Tarmée s'avança un paien déloyal; il 
était fort at.graod, avait quatre aunçs et demie de haut 
depuis la jCfîoXure /jusqu'en haut; Dieu maudisse ses 
jaml^f, ç^ eU^ilta^Qt ^r{es et l'ont porté trop long* 
temps^^ So^f^^pç^éfa^td^im^ longueur extraordinaire» et 
son épuétaitf^lg^fi^dretiBlpeMntque le paysan le plus 
fortn^wraj^f pii^Jea(^i^a;v^.de'ierre. Plein d'ardeur, il ap^ 
pela Elle à haute voix ' : « Par ma foi, chevalier ', » dit- 
il, « tu tV/Uiçn4i^eiidiA ^pjoiu^dfhui ; mais le moment est 
venu de ta défaire. Je (e* conseille plutôt de renoncer à ta 
qroyançee^^ tpaj)içu ; crois en Tervagant ', qui fait des 
miracles pçmr.|)pi|Sj. et 4 MahoQi ^ui donne le feuillage aux 
arbres, le9>^r^^de8.jl^uUs« xirElie répondit : « Tu es le 
roi des |6xji^|,Bftrw]wnf^sefgi^eur et créateur, je serais le 
pire de.tQU$.le3{ infjlni^^f eexpdiilabla au misérable juif qui 
renia saint Martin à causod^une salle où il était assb, si 
je reniais et abandqpni^sle^seîggcnr du monde entier et de 
toute créatucej><Hi^ryMii4Qk^i Je s^is bien plutôt prêt à 
prouver pfNCjlpSr ^n^o^ifii i^airjw^ de Dieu» que Mahon et 
Tervagant j^A])pU9{|,: vos dîeuKv ne valent pas un fétu 
comparés aux saines de. Dieu,. qui. habitent aux deux ! » 
Quand le^païeuv entendit la: répcmse d*Élie, il s'em- 
porta de <;oJltee av^ une tgrand^j arrogance et ardeur« 
car il ne,se^ croyait pas^ d'^gM ^ ^onde en force, en 
valeur et en:rcbeyaiWrieu^ Ils . poussèrent tous deux leurs 
chevaux en avi^nt; çtf,,^mj7Qe> les chevaux étaient très 
rapides, ils se.hq4rtif^.si vîvemenx et si fortement, les 
coups furantsig|»infls,^t.si,puiissantS)J*attaque6i violente 
que chacun. d'eux icenveii^aJîautre de cheval. Quand ils 
furent tombés tous deux, Élie, plus rapide à Tattaque, 
courut sus au païen et leva son épée à deux mains aussi 
haut qu'il put, et le coup à travers l'écu tomba sur la 
poitrine du païen et trancha toute la brogne, les entrailles, 

i, C B D ajoutent : et dit. -^ %. Par ma foi, chevalier est rem^ 
placé dans C B par : Que Mahon m*aidc! — > 3. Mss, Terrogant. 
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les deux tnains et les pieds^ de sorte que Tépée ne s*arréra 
pas avant de toucher terre \ Le païen fit une telle chute 
que toute la terre trembla à Tentour, quand fut renversé 
ce corps maudit. Élie dit alors : c Mahon et Apollon 
t'ont mal prot^é! » 

Quand les païens virent tombé et mort leur plus grand 
champion, toute l'armée poussa un grand cri, tel qu*on eût 
cru que tous les diables d'enfer étaient rassemblés. Plus de 
mille païens se précipitèrent alors avec leurs armes et leurs 
épées tirées . Malpriant était le plus prés : quand il voit son 
cheval, il le saisit tout de suite par la bride, chevaucha avec 
lui et le donna à garder à un paien. Ils se jetèrent tous 
sur Élie de chaque côté, et lui opposèrent leurs écus, et 
le saisirent de leurs mains et le lièrent si fort que la peau 
et la chair se détachèrent des os' avec une grande perte de 
sang. Et quand sire Guillaume et ses compagnons virent 
cette triste aventure, ils s'élancèrent là où la mêlée était 
la plus forte, et frappèrent des deux côtés, si bien qu'en 
peu de temps ils massacrèrent cent païens. Mais voilà (jue 
plus de trois cents païens les attaquèrent. Lorsque Elte 
vit qu'ils allaient être pris, 11 leur cria : a Sire Guil- 
laume, sauve ta vie et abandonne ^ ce combat, car je suis 
étroitement enchaîné, je suis prisonnier, et mon sort ou 
mon tourment ne sera pas meilleur, si vous êtes tués avec 
moi. » Et quand Guillaume et ses compagnons entendi* 
rent les paroles d'Élie, ils trouvèrent que le conseil était 
bon : ils se retirèrent donc du combat, mais les païens les 
pourchassèrent pendant plus de deux étapes, au nombre 
de sept cents, et ne purent s'emparer d'aucun d'eux. 
{XXVI Joss^ d^ Alexandrie dit aux autres païens: « Il nous est 
fi^) arrivé malheur, car ceux qui se sont échappés sont de 
grands et puissants princes, de braves chevaliers, tels 



I. Après ce mot commence une lacune dans A. ~ 2. Dde» 
mains jusqu'aux os. — 3. D «i Bons seigneurs, » dit-il, «ayez soin 
de votre vie, et abandonnez-nous. » 
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qu'aucun hooune vivant ne peut tenir contre eux ou leur 
attaque, et avant que ces deux jours soient passés, ils nous 
reviendront avec vingt mille chevaliers; et s'ils nous 
rencontrent, aucun homme de toute notre armée n'en 
réchappera, car un d'entre eux est plus vaillant au com* 
bat que vingt des nôtres. » 

(XXVII Toute l-armée alors se précipita vers les vaisseaux; 

commK) et ils s'embarquèrent, et jetèrent Élie sous le pont 
entre les pieds des chevaux, et là renfermèrent, lié 
comme il était« Voilà les païens sur leurs vaisseaux; 
ils larguèrent leurs voiles, et, ayant bon vent, pri- 
rent la mer. Et ils parlaient beaucoup des comtes 
qui s'étaient échappés, disant que c'étaient des hommes 
forts et très braves, mais ils louèrent bien plus et par 
dessus tous l'excellent chevalier Élie. Alors le roi 
Macabre dit d'amener Élie devant lui, et cela fut fait. 
Et quand Elie fut venu devant lui, il parut au roi très 
beau, fort et bien fait de tous ses membres, et à la fois 
terrible et beau et plaisant à voir, élégant et imposant. 
Alors le roi dit à Élie : c Jure par Mahon que tu aban* 
donneras ta foi et renieras ton Christ. Alors je te ferai 
couronner à Sobrie et je te marierai avec ma fille 
Rosamonde. > Le roi le fit délier. 

PCXIV Laissons maintenant Élie au milieu de ses ennuis, et 
fin) parlons des comtes qui s'étaient enfuis de la bataille. 
Us chevauchent leur chemin auprès du bord et regret- 
tent fort Élie. Emaud dit : « Il nous faut hâter notre 
voyage, afin de pouvoir arriver avant le soir au châ«» 
teau de Saint- Gilles, car nous avons grand besoin de 
reconfort et de bon gîte. > Alors Us prirent le chemin à 
gauche près d'Arles', et traversèrent le fleuve qui porte le 
nom de Rhône* et arrivèrent avant la chute de la nuit 
au château de Saint-Gilles. Quand les habitants de la 
ville les virent passer par les rues, avec leurs chevaux 

I. Mss, Ailes. — a. C Tove; illisible dans B; b Lutus. 
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* couverts de snenr, avec leurs brogoes rompues^ leurs 
<cus fendu» et leurs. laiii»e. brisées, ils Câfcttit étcm- 
nés, et Us ne savaient quelles gens- oe pou vah êlYe^ni 
d^où ils pouvaient venir avec leurs v^êteflieMS'^flr' Iftltt^ 
beaux. , . , o-rin-i u^^. • 

(XXV) Ils marchèrent vers le dhâteau, et «oqballaJéÉit d'y 
entrer, quand ils rencontrèrent un homme méebant et fou 
qui leur dit de s^éloigner .et aputa aveo^une grande 
sottise: « Méchants hommes, que .vomlei^ vous ici? Vous 
cherchez sûrement de grands désagréaiexitSy comme vous 
montrez votre témérité et votre foUe, en venant ^iisno« 
tre château équipés et srmés comme des ennemis! ^ 
Guillaume dit : « Tu as eu tort de nous recevoir <«i fol- 
lement, fiel ami, » dit^il, € nous somoscs de Frdnoe, et 
messagers du roi Louis, et il nousa envoyés id.pour faire 
ses messages au duc Julien quia la garde d^ea^diâteau. 
Cest un déshonneur pour tout vaillant homme, envoyé 
en message» de ne pas porter ses armes ou' «on^atnure 
pour se protéger contre les méchants^ car il est pénible 
de tomber au pouvoir de ceux qtsMl ne vous-soovioit. 
pas de servir. » Le gardien de la > porte du ehâieâii ^e*- 
prit : c Par ma foi, vous n^entrerez pas eésna^ ni par 
flatteries ni par belles paroles, car ta ne viens pas 
pour parer un autel ni chanter des messes. Et si tu veux 
aller plus loin, tu feras comme un malotru et un sot, 
car )e f ai préparé un si grand coup de ce grosicrloord 
bâton que void^ quetu en tombeivia presque mort » Et au 
même instant il assena à sire Guillaume quatre coups 
aussi foru qu'il put; mais Guillaume <hû opposa son 
écu, qui se fendit en long depuis la poignée jusqu^co bas. 
Quand le duc Guillaume vit la folie de cet homme et 
Faccueil peu bienveillant qu^il lui faisait, il se rappela 
qu41 était un seigneur et qu'il n^était pas convenable de 
recevoir un coup d^un serf sans le rendre. Il brandit son 
épée et frappa ce mauvais homme par en haut au milieu 
de la tête, et le fendit dans toute sa longueur ; et il tomba 
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coupé en deux deyant Guillaume qui le lança dans un 
foftsé profond au pied du château. Quand le fils du gar- 
dien vit son père tombé et mort, il courut aussitôt, très 
efifrayé, pour annoncer à sire Julien tout ce qui s'était 
passé entre son père et les nouveaux venus. 
(XXVI Le fils du portier arrira dans la salle et cria à haute 
c(mmK)Yobi : « Ske Julien, que fais-tu? Mon père t'a servi 
plus de quatorze hivers, et jamais pour prix de son 
service n'a neçu ua cheval ou un mulet : aujourd'hui son 
service est crueUcxoent payé. Je l'ai vu jeter dans un fossé 
de telle sorte qu'iLen a eu l'échiné brisée. Que jamais Dieu 
ne t'aide, si tu ' ne punis pas cela! » Quand le duc 
Julien entendit ces paroles, il fut très courroucé, et jura 
pas sa barbe bkMishe : c II n'est pas d'homme en ce 
royaume, que, &'il'no«s a fait ce dommage, je ne fasse 
pendre aussitôt.. » A œ moment tous les comtes à cheval 
arrivèrent tout armés dans la salle. Sire Guillaume avait 
un autre nom^ celui de ne^ tort; il parla ainsi : 
c Que le Dieu qui gouverne tout, qui a créé le ciel et la 
terre, et est meilleur et plus puissant que tous, vous bé- 
nisse et vous aîde^ sire Julien, vous et votre royaume ! Je ^ 
vous dirai que je suis Guillaume d'Orange au nez tort; 
celui-ci est Bertran^ mon neveu, qui est presque aussi 
grand que moi; le troisième est Bernard de Brusban '; 
le quatrième est Ernaud, mon frère ^ Il y a mainte- 
nant un mois passé que les paiens nous ont faits prison** 
nsers. Aujourd'hui de bonne heure nous avons été déli- 
vrés, et depuis nous avons chevauché si longtemps, que 
nous sommes arrivés ici. J'ai trouvé à la porte du château 
un homme fou et malveillant; il m'a porté quatre coups 
sur mon écu ; au cinquième je me courrouçai, je lui donnai 
un l^er x:oup de mon épée, et je le lançai dans un fossé au 



I. Z)« Seigneur, » dit-il, a )e ne veux pas maintenant vous ca- 
cher qui je suis; beaucoup de gens me nomment Guillaume au nez 
tort. — 2. Mss, Bruskam. ^ 3. Mgs. le fils de ma seconde sosttr. 
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pied du château. Mais nous sommes prêts à vous enga- 
ger pour cela notre honneur, et à vous laisser à vous 
même le jugement de cette afhire plutôt que de vous voir 
à ce sujet fâché contre nous. • Et quand sire Julien 
l'entendit, il alla à eux et embrassa sire Guillaume et tous 
les autres et leur dit : « Par Dieu, à mon avis, vous auriez 
mieux fait de le pendre! > Alors il dit à ses gens : « De^ 
bout, chevaliers ; prenez leur équipement ; ce sont sei- 
gneurs et princes : remercions Dieu quMls soient venus 
ici. » 

Les comtes sont chez le prince renommé : vingt ba- 
cheliers prirent leurs chevaux et leurs armures; on leur 
prépara des bains, et ensuite ils s'assirent pour manger ' ; 
et quand ils furent rassasiés, sire Guillaume dit au duc 
Julien : « Tu as une belle et vaillante suite; sire Louis, 
Fempereur, s'étonne que vous ne lui ayez pas encore 
rendu visite, et il s'en est plaint devant les plus hauts 
princes et ses vassaux. On lui a aussi dit que tu avais un 
fils qui a ' Tâge et la force d^endosser Tarmure. Dites-moi : 
est-ce un de ces beaux jeunes gens qui sont ici ? S*il n'est 
pas ici, envoyez après lui^ car nous voulons le 
voir et l'emmener à Paris avec nous, et il fera belle figure 
parmi les plus forts et les meilleurs hommes du roi. » Le 
duc Julien dit en grand chagrin r c Par Dieu, bons sei- 
gneurs, vous venez trop tard, car ce matin je l'ai 
armé chevalier; mais au moment où il a étééquipé^ 
il s'est enfui et m'a abandonné. Je n'ai pas voulu 
montrer ma puissance en face de sa foHe; j'ai fait mieux: 
j'ai envoyé après lui pour l'aider vingt chevaliers, les plus 
considérés auprès de moi; mais je ne sais pas maintenant 
où ils se sont dirigés ni dans quel pays ils ont pris leur 
résidence. > Quand les comtes entendirent ces mots, ils se 
regardèrent les uns les autres. Ernaud le barbu dit : « Di- 
tes-vous vraiment, sire, que c'était votre fils qui 

i, b D à. table. '^ z, b D avait. 
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montait un cheval gris-pommelé et portait un vê- 
tement de soie d*or d*un rouge-brun avec une fourrure 
blanche? Ce matin, comme nous sortions d^une foret, il a 
fait preuve de si bonne chevalerie, qu'en peu de temps il 
a tué neuf chevaliers : un seul s'échappa et ne se risqua 
pas à l'attendre. Il le poursuivit jusqu'au moment 
oU, près d'un gué, sept cents païens s'opposèrent â 
lui, et l'auraient fait prisonnier et vaincu, si les vingt 
chevaliers que vous lui avez envoyés n'étaient venus â 
son aide, braves et bons combattants, dont pas un ne sau- 
rait être blâmé; mais les mauvais païens les entourèrent 
en si grand nombre c^u'aucun des vingt chevaliers ne sor- 
,tit vivant. Alors ils serrèrent Élie près d'un fossé, et le 
firent prisonnier^ et le lièrent et remmenèrent avec eux. 
Et vraiment ses amis peuvent déplorer la perte d'un tel 
homme! » Et quand Julien entendit ces paroles, il s'affli- 
gea beaucoup ; et la mère et la sœur du jeune homme 
pleurèrent le triste sort d'Élie, si durement retenu chez 
les païens. Alors une grande tristesse se répandit dans la 
salle, et toute la joie qu'ils avaient auparavant se changea 
en silence triste et désespéré : on ne songea plus à enten- 
dre harpes ou vielles ou symphonies ou autres semblables 
instruments à cordes. Le duc alors appela un homme 
nommé Thomas; c'était un riche marchand, et toutes les 
mers lui étaient connues. Julien lui dit : « Tu vas équiper 
au plus tôt mon vaisseau le plus grand, tu le fourniras de 
vivres suffisants et tu prendras avec toi vingt sommes d'or, 
des autours et tout ce dont tu peux avoir besoin ; tu iras aussi 
vite que possible et tu ne t^arréteras pas avant de savoir sû- 
rement en quel pays les païens ont emmené mon fils. Toi, 
Salatré, tu voyageras avec lui. Soyez tout-à-tait prêts au- 
jourd'hui, et demain partez! » Et on ne raconte plus rien 
d'eux dans cette histoire. Sire Guillaume et ses compa- 
gnons se sont levés de bonne heure et demandent la per- 
mission de s'en retourner. Sire Julien les traita avec beau- 
coup d'honneur ; il leur donna les destriers les plus 
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excellents^ A cliACun d'eui cent escalins et un écuyer 
pour porter leur» armes et les servir, et ils se séparèrent 
amicalemmit. 
(XXVII Les ^ païens na?igttent sur mer, et «bordent àfprès einq* 
suite) jours dans le pays q^i se notâme UngArk-. Qaafrd ils eu- 
rent ftté l'ancre au pied des rochers^de'S^rlej lé rèi Ma- 
cabre appela les Francs qui étaîwt'plfsddtiteé^^ aussi 
Élie, et ils fusent amenés devant le toi. Lé rtii ifit i Jossé, 
qui avait le coiiiman^emeiit dl Aleataiidrie ":' i- Pfëâds ces 
gens avec tcâ, et iaftige4ecir Isl' xfcâtilAdnr qu^it l^sem>> 
ble bon; mai^ ce bew jeune hcnamef <^i')dst ai remar^» 
quable et imposant^ xestca» av«e 190I, et d'il- veut adofer 
Mahon, Je- lui donnerai ^en -^iMfia^^Ro^ttithildé, ma 
fille. » Alors le roi .fit plaoéf Msliott sut! liti pfflef qui 
tout entier était de^ptercos pvAâeiWèft.^II dR^'S^'Élie : 
a Jure le par ta foi. Franc; at^tU fââiàiir ¥u tm- sF'béati 
dieu que celui-ci? Il fait touche- 4^é' je Tebi;-!! ihe 
transporte d'ici en Afrique ausrîtét que je le Veux, et 
au nocd en Ecosse et de là auie :portsil'Alm'arie^. Sache 
vraiment maintenant : quand to te^^seràs^^umii â lui, je 
te ferai riche en or et en terres.^4 Ske^ »^t ÉKè, « vous 
plaisantez, ou vous parles comme un erifant ou léomme 
un fou, quand vous dites avoir^ pour dkn ce matiâitf en^ 
nemi. Cette chose ne«aiicait 6e «nout^olr-éil'iy'a tii Viferm 
corps; et si un homme' venait* q«ti •toi '^<^nnâ4 ùti coup 
sous l'oreille, il tomberait, aBmifie^'il'h^avéit-jàinéis eu 
de vie. Malheur à sa puîsasAcé ei ft eeilx-qtii'fé ser^ 
vent! » Malpriant étaÂtt^utptèsetientéMit^ce que' disait 
Élie. Il en devint presque enragé de colère et courut vefs 
Mahon, et lui dit à haute voix : « Dieu tobr puksaht, 
ne m'en veuille pas de ces parolesl Ce Frane 4ui tVirijù- 
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t. b ajoute au commencement de ce paragraphe : Maintenant 
faut M^Ut^ <çela .et dJMra jeammcm? j D Uadnïtrueàv ll^faUt^ra^ter 
cpromcat. — a/* JOMtV 3*=fr£>il^mr'et•^Ae;^■'i^i Jlfei/^é'TJâl- 
mane. '' 



— . 



LA âAGA. d'Eue 127 

rié est fou et ne comprend rien. Je t'engage ki m« foi 
que je te venger«i, si j'arrive vivant au pays, et aussitôt 
je le ferai pendre à ce haut roclier. » Quand Élie enten- 
dit ces.p^rol^y il se çouorrouça fort et implora instam- 
meoKt ra.vlfjC't l§i grâce du Dieu i|ui gouverné tout '. Élie 
ét^tlijbçç s^i;J|e^;fai^$sfau du roi: alors^ilVaperçut, ce qui 
li]Âcaji^gf^n4 9P^pi|!qtte.'M0lpriaitt.faisak sortif son che- 
val de ^^Q»§ le pont et le£8risiftit:coiidttire4lfterre ; il avait 
june^:^4)^ dpi:ée;iiiliilait'.brid(&iet'ftfét à^ être monté. Ce 
d^çy^j ^t^{: sir jbm^ 'Q^suiae ilja4#à'^ttf dit' plus haut, 
(i^fiiW^^.iW^hff^^n.Mrmt enude ]MMil« Élie dit à voix 
bes^j : f.fyidf^m<H^ ^oigpenr Jé8i3B«£bHBt, fils de la vierge 
Mpri5i!,4Jiftyo^;p%ftJt«Bflae eix J0ui3.v|MUsésiqQe ce cheval 
é^ai^.fV^itWf R^^$^^M$i^v. Plût;# SieuTqiie^îe fusse assis 
sur.spi):àp^, efi arjg^j6Mug|e4fivoqdn^îs H ii^ Alors il bon- 
dit je% Yr^t.fi^^ç, ^)ie forée stmerveiBcuscf que personne 
ne pif t Iç, tçnir^ et, iji vint îii3qu*à .terre, et il courut aussi- 
tôt. ve^^l'Jj^cpnA^qiiii conduisait le cheval, et lui donna 
un si yiQleii,t cpiip .de- ;poing sous Toreille quHi lui brisa 
la nifque^. Élie<^au(4 sur lecheval aul yeux de toute 
Vs^rm^tff, f^xtit au gelop« Quand le roi Macabre vit cela, 
U 3ç^ ç9u/:fpvi;^,fQr^et imsc rage cria à Mabon : « Méchant 
dieU{,^ ,9 .d^oil;!^ «, que jhia-tu } es->tu fou ou dors-tu ? Je t'ai 
promiS:iii^#i|4MT^AlhQiir à ta puissance et à ceux qui te 
^ery^qtl ^si^çS^Rixt le^. Franc s'en Ta, qui t'a toujours 
putra^l » Il appuya son pied sur un côté de la statue de 
JAahop jet. le, renversa. de aon piiîer et lui cassa le nez et 
^e.bfa^ drpit pn deux* Les païens le saisirent alors : 
c Me^y:aiM>»i!Qiv"t dirent rtls, k que fais- tu? tu es plein de 
colère;^ 4^iQliQ.et de brigandage, en frappant et brisant 
ton. diejiiyar maintenant vers lui, et prosterne-toi devant 
lui, et prie le de te pardonner : sans cela tu mourras I » 
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:h' PjW^tf^if^'i^ éiflit Êb ffmnà€'irày%w, -^ 1. i) ajûUié : car 
jq^e fçffÂi^ l:^cher e&jjxxoràeàluûaTaBt dti'iieléi&bâr «n.'Iètt^')peu- 
voir. 
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ic Je jure ptr mon chef, • <lît le roi Maç^bré^ c^ut 
celui-là est fou qui le sert et croît en lui ; car $oa pouvoir, 
est tout à fait miné et ne vaut rien, et ce .a*çst qise 
tromperie et folie I II a laissé échapper le Franc qui l'avait 
insulté et avait tué ses fidèles. Je suis vraiment pleict do 
douleur et de honte de Tavoir fait délier^ car il s'est enfui. » 
(XXVIII) Lorsque le roi eut parlé ainsi, tous reconnurent qu'il 
disait la vérité, et quittèrent leurs vaisseaux. Le roi 
appela alors à lui sept cents chevaliers; et il y «avait là 
Jossé d'Alexandrie et Hector et Gontier ^ : « Vous ailes 
vous rendre au gué de Dalbier et attendra le Franc, qui 
s'est échappé et nous a joués. 

(XXVII tf Si Mahomet le fait revenir, il aura bien agi dans son in* 
fin) térét, et si le bon Mahomet se conduit si bien, je lui don- 
nerai quatre cent mille marcs d'or pur ; et je referai sa 
tête et ses épaules, ses mains et ses doigts et ses mollets,, 
ses chevilles et la plante de ses pieds, plus gfands de. 
moitié qu'ils n*ont jamais été; je le ferai refaire tout neuf, 
et de fin travail. » 

(XXIX) Maintenantles païens sont tous sortis de leurs vaisseaux^ 
et le roi est allé chez lui dans son bon château de Sobrie. 
Toute sa famille vint au-devant de lui, sa femme et 
son fils et la brillante Rosamonde, sa fille; et elle dit 
aussitôt à son père : c Vous m'avez promis, à votr« retour 
de France, de ramener pour moi 'de France an pauvre 
prisonnier, pour m'apprendre la langue welche. » 
c Par ma foi, belle fille, » dit Macabre, c j'en avais un 
comme tu le veux, auprès de moi ; jamais', depuis que 
Mahon a créé le monde, il n'en est venu de tel en ce 
royaume. Il a vaincu Malpriant, ton fiancé, et a fait 
tomber cet orgueil et cette fierté qu'il croyait pouvoir avoir 
pour l'amour de toi, si bien que, quel que soit le nom- 
bre des hommes en campagae, si ,ce Franc, est. 
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dans Tarmée ennemie, Malpriant n*ose même pas 
entrer en conversation avec lui! » Quand la jeune 
fille entendit son père louer de la sorte le brave héros, 
tout son cœur soudainement se prit d'amour pour lui, de 
sorte qu'elle ne put rien répondre ni demander la permis- 
sion de sortir, mais elle alla se prosterner devant ses 
dieux et les pria de tout cœur de garder ce noble héros de 
honte et de mort. 

Il faut parler d'Élie qui chevauchait le long du rivage, 
et implora la bonté divine et dit : « Seigneur Dieu, roi 
doux et puissant, conduis-moi en tel lieu et en telle her- 
berge que je puisse m*y restaurer, car depuis [longtemps 
je souffre du manque de vivres. Voici cinq jours passés 
queje n'ai mangé, et ma vigueur et mes forces s'épuisent.» 
Il descendit alors la colline, et, arrivé dans la plaine, il 
vit dans un bois, assis à l'ombre d'un grand arbre, trois 
larrons, et ils avaient là beaucoup d'argent qu'ils avaient 
pris et volé, ainsi qu'un grand coffre rempli d'or fin de 
maint pays. Ils s'étaient donné là rendez-vous et tenaient 
conseil, et ils avaient apporté leur repas somptueusement 
préparé : deux paons et un cygne avec une bonne sauce 
au poivre,et un grand pot rempli de vin et de bière mêlés et 
deux grands pains defroment.Quand Élie vit qu'ils se dispo- 
saient à manger,et que le repas était prêt et qu'ils s'offraient 
entre eux le pain, le vin et la viande, il fut pris d'un si 
pressant désir de manger qu'il ne put, sous aucune con- 
dition, se retenir plus longtemps. Il descendit douce- 
ment de son cheval, et sans demander ni eau ni 
serviette, il s'attabla aussitôt auprès d'eux sur l'herbe, et 
les trois larrons ne pouvaient pas couper aussi vite qu'il 
mangeait lui seul ; et le chef des larrons lui dit : « Tu es 
bien osé, avide glouton, de t'asseoir à notre repas 
et de ne pas nous en demander la permission! Ja- 
mais il n'y eut main d'homme qui ait si bien appris i 
vider les écuelles; mais tu le paieras cheirà'râtitfdie^^t^oas 
quitter. Ce cheval que tu as amené ici, tu nous tt don- 
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tuakfJ^ iroabte plains: M qodi qM cé<6étt;t tti^^ffece^as 
de i}èuSitBlt.«ouiss dtt poifig, de bâton et dëpiéâ'<)hélii m 
pourras trouver de médeckipànt t§^i3téiir.VH AtÀiy » dit 
Éiie, « tu as tort de t'expdmer de la sorte : en parlant ainsi, 
tune calcuiespascequ'bnt coûté ces viandes et cette bois^ 
soQ que nous avons consommées. Nous voulons mainte^ 
nitit en savoir le prix : dis-nous la vérité là*dessus, et 
ft te paierai entièrement et sans faute ce que j'ai' pris. » 
l'PaiF qMm dief^ » dit lelarrefn, « tu en sauras le prix | 
Cent marcs d'argent pur ont été payés pour cela; mais 
paië-aioi dix marcs d'argent pur, et yt te tiens quitte. > 
« Par ma foi. » dit ' Élie, « je n'ai jamais vu chose pa» 
rcille< Si tout est aussi cberdMiscepays^ c'estibien mieux 
dans le pays où je suis né. Prenez, i> dit-il,- « ces cinq 
escâllfts d'argent pur et sans dé&ut, et ce vêtement de soie 
ft> fourrure blanche, qui m'a coiûté cinq marcs' d^or quand 
je Tachetai. » « Par mon chef, » dit « le larron, « tu vas 
parler autrement. Nous voulons avoir ce cheval que tu as 
amené ici ^; j'ai estimé que sa bride vaut vingt livres d'aiv 
gènt. Tu seras dépouillé et nous quitteras à pied, ayant i 
ia main un bâton, comme un homme des bois. » 
(XXX) ^ "* Malhenr â toi, méchant vagabond, » dit Élie, 
'EL Dieu te fasse honte ! Je pensais, quand je vous voyais 
préparer . votre nourriture, que vous étiez des vassaux 
fiu des chevaliers, des bourgeois ou des marchands, sle 
ofaant bien accueillir un prudhomme ; mais maintenant 
vous * dites que vous voulez avoir mon cheval pour 
votre nourriture et votre boisson, et vous voulez me tra^- 
Joir comme Judas trahit Notre Seigneur à table I mais je 
fure par Dieu. même et par le cher apôttîe -qti^iidplorelit 
les pèlerins ^ que si l'un de vous est assez audacieux 
pour oser m approcher^ je le>traiterai de telle ^fafço'à qU*il * 

• -.'li. ApM^ -^ «. Ji' ptria. ^'9. C B'D'ûffùàètf 'i ta fe' ptVdmk 
fSontemeniBnL.H-r^i iC.drjD làkiilteàent je toM (^aèit ^ 9; C B^ 
et par }c saint à^dDrd«>P|in^;»U>6i^4^«)|>r^'4t ne f«àlkf^^i»JÉfl!|f. 



ëinlf^LPPBÇl'ypiiSrpri^tôt IlyQli»lBMi4ta plus^rlmde force. 
«vaot de me m«ur« eii fuite an tk m'effrayera. 
;;.«,M«lbew-*à loi>:inimv«i5 bomme/» dit Élie; i Dieu 
YgU» ccmCond^l Jeiyot9>w vérité qiue vous êtes des kr« 
cgf^^i^txk méchaol^geiui^. OiraiFezrvous pris cet or qui 
9§t 14'? S\ yousne^ nie' dites sur>le-chainp à qui il appar- 
t^e|2;t^,jefVpu$pe^$iie9^;ia.niéineJ o.6t il ^ frappa* de soa 
pjfidr^la* i^u^vve du chef de» brigands; et le co«i^p fut si 
]p^i qfin^lfiim^h^lm ilpei.put répondrei car IWdeso» 
çou lut ropipu en ^ujc ;, fws til aiûfit de ses mains le braa 
diu^ sp(K>rKl' l^rf 00,7 ^ l'attifa à lut, de sorte qu'il lui brisa 
)e;bras à r^f papille, :.et<lec(»iir hur. sortit dur corps avec les 
axi^traiUes.\ i '. ,. ,-..r -- . ■ :t .-: . 
(XXXI). (^.tixHsî0a^ex#»it^ G^topift^ iLâait petit de taille; 
[tapproctui^.se j<etar.7 à geo^uic, et demanda grâce. pour 
juî et dit ; ic Excellent seigneur^ Sais toi honneur à toi** 
lU^me^ et ne me tue pas^ Reçois, ici tna foi que jamais 
j^nn'ai voulu , rjeo faire . de mal. contre toi. SI tu veux 
jjue ^ reste avec tqi> < ce set a une grande amitié de ta 
part : tu n vas* jamais nuUe part que je n*y aille volontiers 
ayecrtoi; si tu .as besoin d«rgenc, je t'en donnerai tant 
qu^U ne t'en manquera jamais : je connais caché dans le 
jot^s ' de r^r en telle q nanti cé^ qu'il d^aase en valeur 
quatorae bourgs et vingtnleux châteaux. Je suis resté 
quatorze hivers» le compagnon de ces hommes; et souvent 
f)n m'a tendu- des embûches dans ce bois, nuit et pur; 
souvent j'ai été pris et jeté en prison et enchaîné cruelle* 
ment. Mais je connais tant de ruses et d'artifices, que 
là où j'ai été le plus soigneusement gardé, je me suis 

^ f.jC P.P%x jd j|9 yoM9' iipoae aucun denier {/>;poQn. votre tat 
pas]. — 2. et de méchantes gens est remplacé dans C BD par ; ou 
bien. — 3. C B ajoutent : courut [B aussitôt] vers le chef.— 4. C B 
i#IWP** rr U^^cmtifSf^^ieJritgmleAtJf. -^ ^C Jtpis'ape- 
4»it) -rr 73 C Si fi ^m^gf r^fj&viC'iA'dâini\ce>bqis>frte éftjuus ; D 
JEdaaMS I0 Ï99kh rr ^i- JfiiJSfmmnce-U.fmgineaf}^* ; : i ui r:^ * 



'i3a lJàr:^G4r>dàÊuiS 

'jnédfriq^&jqdinid&'ia£V0iiyTXflT>le>laBr6aidtfa^ ftnà^ 
•quaiut il i est ptiB tnï vùhi|itL ;b^<ç .t ro> (.ïr^i^^ l'-j i > - ■ >' i j:> 
(XXXli) Éiîei;v!il:.6ak>]»9r:nàt géabcixJ jdeva»tiliiiy> tdeinmdikft 
grâcb' oadBxo^llBntLfias^éut, undeitUMf passerai fé snisàif 
bùngieiiBLmâih etd'nii ricfae ipà^ ; yje:smB}l&i6k eu laôndte 
,Tiefiq dQf>SiBit^:QiSandi'inacinè9ti'ia^eiit nii»!iài nmndlB^ 
tniiff>! féesepondanr itûnoit me ]»rîreiu^e fabcliaaibnDOti 
Çéxnkicùfiékb, et KunecttfeUcs yoiiiaitdi$paasa!'deiiimift 
^iiU/prendrè'ja(Teo-«Ueç£àlai0 cda dCptuC^UES dfanm^aatBca, 
«tieUtt JiepdirenrMutusUéBMabcp^ croittaisipas ni 

àe^iîeadctîs g|nndv^^iinH^u|QB je coufirats^ 4«î ibrt qafs 
Diiéu^ïiécdréetttt})Kmd8uCTéatQrestv^ quifuiiaBeaÛer 

:dXfiat9ftep:^ Cbtpmlâ iitei parlaient ginri ^ vint . i^q coosofiit 
itm aaâjyeiliatenpwepy ioèaéii' AtèKapdricyavgc rfeug antra 
fâTia»ti aas-'bcndpa^nttqs ictiaùnsv' Hector et'Goiitièr <^ 
Qû^odiiÉlki tesp«|ter9at;/'îl;npetisK qn'inn g^aad^ <^ dan^ 
«gei^ 'I&itaeoaçaiirp cuoqlaélait: sans carmes :^; mais jiéaix^ 
moins il attendit le choc. Jossé arriva 'là et lai pecja 
l'ét^vdc^r miaifi Ètim'iàt défOQPnaàtfdemtaC'ia laùce^ elle se 
y<»ttptlU'iCIbmide'jtaa/^fl|u)ii!â.fia^ firàpt 

per'i QrilopianboiMlitcni a^nntét bnrandit à deux mains uae 
^oasa^inâsiiEe dmboiséé^mnàa '.«"etil frappa awsitôtfts 
palediaisiidttçQieotifelBftyettx^isi diien queia cerveilelatflc 
je sanf: |ra8ta-:Àtaiolié0^!àJUinassueet.qu4^ 
terre. Qoand^^ÉU&^Faperçut,''^ il fut saisi d^étoatiemieittt 
de voir que ce ^làmm* .était assez résistant et hardi pova 
attaquer un païen " armé. Mais quand Jossé eut brandi 



i, CB D ajoutent : il [D le voleur] continua. — 2. Mss. Terrî. — 
3. B quatre. — 4. C B F ajoutent : que jamais n'existerait dete^ 
trier qui puisse m*atteindre ; D : qu'aucun cheval ne me rattrape- 
rait à pied. — 5. i4 Hertori et Guntr. — 6. grand manque dans Ai — 
j, C B D ajoutent : contre eux. •- 8. C B F i braadtr son épée^ 
-^ 9. £a phrase depuis Comme est rempiacée dans D par : L'autre 
brandit son épée. -^ 10. Z> ajoute : qui était près de loi. *« 
II. C B D vit cela. -- 12. C D èËevà^tep; ^'^ritoce. 



fiutie iBÉas JEb 1dc> JOBlesto 'violsmiofib t Isont: lépée ; 9t quand 
celui-ci eut perdu son épée^ il-pilit 'laifuito. lAlèrs^^airiTa 
fltblXHrdeftrpisîÈïiïef.^^fjetvÉKoLlji ftappai aussitôt^a^cc l'é-C '' ^X7; 
^iée.efeiB koçarqioi^ttà^tcrra, Làiikssusill.pritrison'cfaévai 
âo^ditiià MIBsdbcIpinjc:: i«. Dieu ;ibe garde vdàiianâa^. grade 
^rmei dâivser. de. cetite .maudite! troUpeif de. paleùi, 
. ÉomMàaLiil.od jtrai ^quiç .fe. ne t^hondombecai) fvnais 
ifUfloid^.'inèiitejjd.dèylFaîs' mMiposerijà la isaèrDi Rrends 
«Biainteaant ee;£chBi^^. ckrj tu Tas bien:.:fnéri:t£l »: Ahns 
ïàaàopmié6iV9 Smigtioa^. daevaliâr; nobie-asiii quefcraif^ 
:flie[cer obeMl ^ je ne puÎ9 ai :1e fûiisser ^ ni le tourner \j&h ft ' 
-ralifitaisi. apcj^nj^Kis^ je tomberais toi^t ana^Hôt en^b^. 
ficsoczï phittei cetui iqui est lermIsiUeurdô ae^^cèe vaille; 
ctimot^ jeiprendraicet écu doré ayxattadbes^erieiqm 
£st:id! à terre; et je- qûnduinai ^par Ja-bride ce deatri^ 
«Babe, et s'il nextiei^ suit paa. aussi vil;^ que y^mut^i^i^ 
•tQsvai ^aussitôt H^ac.raaBnasstfô pour, que: nosteimcoa^ 

|KXXni)3^ Quand: Élietèiu:jtntiendtt ICO' jqosdisakk;!^ 

i41ait si videra fdodqju'il ne Ycubda pas de elarml^ il lie laiti$(i 
diaife^ comme ihTOulak: 'Maîs^^ ils pcrdlrent/Ia roiitp 
4u('&b dttvaiqQt 3uivie, caur il V^ei^ ume teUa'<ob»ïurt|é 
a^ila'iie purent jreconnaitr&auçua dtemin^et ilsaHàriânit 
iferfant da^ le iroi^nage .de^Sobrie^ la YiUei.iB^c^ante^ 
et ce fut vtaîme&t pMé qu'ils, fussent iarrirés^^là^ car 
vrant que lé soir ne Yienne, il pourra bien lei^r .échoir 
sbufii et rdai^r^ dMjiUtirr. etftc&Bla^09>>A la; porte 
du château, devant eux, se tenait Jossé qui, le même jour, 
ayi|it poursuivi Elle et Ts^vait blessé ;, et aussitôt <j|,ii!il les 
yjj(j^ il s'él^oça et di^iparut , et courut aussrC vite qu'il put à la 

- ihQB F <^mUmL;\!^iff compugnaa i /).; Jç.çpçjpagnoQ d&Jf^^fi^ 
f^^%é G B I> ii coiQiïip jl e^t frai .199 yi«^| en dai^gei'.T^ 3. Ç J^ D 
mtaOkt. -r^.é^i^'^^m^ m^M/mv^^^rr 5» G J9 .Wy4^»s^» Us .prixeni 
Wuri«he«ûnrîJ5ti' iH^ilAJfè-dopftVlSsilï^ s^. {résolurent a^jii^^.ief 
comme ils avrân£il|a«pl^4dMl7ite <fe tl^«Rfl*r-il»£[uj nv a iV J .1 « 
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salle du roi; et quand il yit le roiû'tëidii t^fl^àU^ë^k, 
sire roi , . grande honte et grande dommage 1^oirf*'iÉé 
causés en ce jour, car Hector*, ton theilléur ami^ a iété^f^ë, 
et Gontier et le roi Malgi^nt, que tu as (ait couronna. 
Quand le roi entendit ces paroles^ il fut merveil- 
leusement courroucé et. chagrin : et ri jura alors/ par 
Mahon et par toutes ses autres idoles, qàe dans toiis 
les châteaux et villes, aussi loin que s'tétend son royau- 
me, il ferait déclarer et juger Elle hbrs la loi et 'Baiirii par- 
tout où on le saisirait. Le méchant Jôssé répliqua : « Sire 
roi, » dit-il, c tu parles de grande folie. Par mon châ, 
tu n'as pas besoin de prendre tant de peine pour le cher- 
cher, car il est maintenant tout' près, et vous pourrez VÔàs 
rencontrer avec lui dehors devant la vihe, S vous d^ti-^z 
le trouver. » * ' ' 

(XXXIV) Élie est arrivé sous les murs de Sobrîe, et quand il yît 
les tours et les châteaux de la vlTie, il dit à Galopin, | qtii 
était devenu son. serviteur en toute bonne foi : t Dis-inôi, , 
ami, ce pays t'est-il connu? Sais-tu quel est le seigneur 
de ce pays? wtOuî, » dît celui-ci, t Je le connais très bien. 
Ce ' sont les tours et les châteaux de Sobrîe; dans cefte 
ville est le roi Macabre et * son fils et ♦ sa fille ; dans tout 
le monde on ne trouve aussi belle femme qu'elle. J'étais, 
il y a peu de temps, dans cette forteresse en compagnie 
de ces hommes que tu as tués; et nous dérobâmes ici 
dans ce château beaucoup d'argent. Si le roi me prenait, 
tout l'or de Pavie ne Tempêchéraît pas de me pendre 
aujourd'hui même. » « Tu m'as trahî^ » dit Élie, « car 
par ta fourberie tu m'as conduit ici au pouvoir de mes 
ennemis. » t Non, sire, » dit-il, « par le noble seigneur 
qui naquit de la très sainte vierge Marie! mais 
l'obscurité était grande, et le chemin ne m'est pas 
entièrement connu I » Comme ils parlaient de cela et 

I . Mss. Ertun. — i.CBFD C'est Sobrîe. --d.CBD ajoutent : 
Chaïphas. -~ 4. C BDajoutent : Rosamonde. 
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'^ànt|qup pîeùleur piii^e donner'horitél aHi«m dom- 
mg^! et i^Is tuâcent, sous Eue,' le bon cfièvàl qùrvalint 
plus de' Èeptcehts livres' d'or Mais-îi' le» 'ecar'tjidé^son 
épèé et frfppa de loys c6t^. Cj^P? 
l'aida "autant qu'il' put, de. sorte 
ils .tuèrent quinze '': païens eï'lés s 
Élie et son compagnon cherchèrent 
nuèrentlçur chémm aii pied des ipu 
rivèrent dans un jardin qui était soi 
homoie n'en a vu un sî beau et si 
gui s'étaient échappés se bâtèrent v 
racontèrent au roi leur mésavéntûr 
entendit cela', elle se réjouit dans s 
Mabon,' mon seigneur suprême, périnérs-mpi devivre 
asses longtemps pour que jç puisse avoir ^ ce"yâ.i\-,,yyy 
lant chevalier en ma garde : je mettrai en' sa puissance 
ma vie et mon corps toiit ensemble. » 
(XXXV) Toute cette nûît, Étîè la passa dans lé jardEii herbu &q 
pied des tours; il était livré au chagrin et aux souéis, 
courroucé et affligé, et il tomba souvent eh défaillance, dé- 
plorant ses malheurs, et il dit*: i Osire Julien,, mon père, 
i'ai commis une grande folie, quand je tê quittai sans tpn 
congé et la rancune au ccéur, car maintenant ma Vie^lne 
vaut rien '. Il est certain aujourd'hui qué'jàmais plUs'tu 
ne me verras en bon état et bonne santé. Galopin, u'dR-il, 
« va maintenant ton chemin ; ce jour nous séparera 
en grande affliction : car fe a" aî plus dé force*: ««"Non, 
sire, » dit le larron, « je ne m'éloignerai pas même pen- 
dant ce jour, si vous ne m'accompagnez; Je me ferai 

t. B D marcs. — 3. D dis. — 3. C B & ajotrient : uhe nuit. — 
4. IciJImt le fragment F. — 5. car..... nv»m<mqM da»s C B D. 
— 6, cnrje n'ai plus force est remplacé dans C B Dpar: prends soia 
maintenant de la vie [D aide-loi bienj, car ma vie ne vaut plus 



pluMrtaèr ^ue dé tous abffn^âitii^'k^èsfljtn'i^^ et 
4àiiS'ik)iâft.')» M t î' ir'b 

(XXXVI) ' Quand h i^ttit ftit passée ist cjue le jour "j^arut^ les pi£|ens 
aantèf^nt^sw klli^ chevaux, le!s maQditV'^s'cle cliiens*^et 
les voilA qui menacent Élie, voulant le prendre pour le 
mutiler ou le tuer. Mais Kosatnonâé s^étaiit' lèy^ w 
boune beufe *; eHé entendit cfaaiiter aux petits oisiéauz 
leur douce Cfaanèoii qui salue le four, et ehe pensa aussitôt 
i la douceur de l'amour, et elle dit : « Ô Maboà, mon 
ae^neur magnifique, tu es* s! folt et si puisant 
que tu fais pousser à l'arbre ses feuillet, ses âëùrs ;|t 
fies fruits : délivre mon Franc des mains des méchante 
princes piâens, qu'ils ne le tuent ni ne le blessent t » 
Quand elle eut parlé ainsi, elle regarda; ^n bas àû pied 
de la tour, dans la prairie, et vit Ë lie qui gisait dans le yje^ 
gersous la tour. Pendant ce temps les Francs qui étaient 
en prison plaignaient et déploraient sans cesse le tpste 
sort d'Élie. Entendant leurs paroles de compassion, Ga- 
lopin alla dans leur direction et écouta attentivement, e} 
ensuite prit Élie, le mit sur son dos et voulut l'emporter 
avec lui. La jeune fille alors lui dit de la tour : ce Ami. 
petit compagnon, dépose le * bon vchevalier que tu 
portes sur ton dos; si tu remportes plus loin, ce sera 
folie, car devant toi se tiennent trente païens, et il n'en est 
pf s un d'entre eux qui n'ait hache ou lance, bâton où 
pierre; et ils sont post^ là depuis hier soir, et toute la nuit 
ib vous ont gardés pour vous empêcher de fuir, car tel 
est l'ordre qu'ils avaient. 

<c fioQ ami, » dit-elle, « petit compagnon, écoute moQ 
conseil et suis-le. Dépose-le doucement de ton dos; je 
le recevrai ^ et apprendrai ses aventures ; jamais je ne fus 
l'amie de ceux qui Font traité ainsi. » 

(XXXVI I) Elle sortît alors de sa chambre à coucher, et ne prit 



i,C B ajoutent : et monta sur le balcon. -> 2. C iS Z) je lui par- 
lerai et. 



ae Ta plus oelle étoffe de soie à fourrure blanche, brocbé 



J4j>eau^^taif rIi^^ ^mh^ q^pla n«ig« açuyçUe tombéfc 
^'r^J^j a^r:bfçs^ ^ec^rOH>A¥e, la plus blanche, fleuf de 

T^iÙË' .^!'"7 ?J?M 4'^°Wr ^ ^«'""^ V^h plongé dans 
^!te,. chagrin et, ^^^ en la voyant, r^ooi 

et heureux 4ai^s ^on oœivfi^.Éijipll^ vint à Élie^^et lut mit là 
niain droite spus Iq.co^ ià.^où, jl était étendu sur Therbe. 
^Quand^^ y^t, glje^^iii sembla si belle, si ave» 

çanû^ si 4g^^^^ bien enseignée qu*il 

bu^)IiJa toi}teS| sçfj <j[(^uleqf^ ej; se dressa sur l'herbe; et la 
jeunie fille ^ù|,^p^ .«^^CJ^jjyalier, » dit-elle^ « <jui es-tu > 
Xjr6i5-t^u, ^ej^, ida^^ tout le monde? * 

a^Non^.par Ciçu,! ii, dit,Elij^,.« ni à aucun de ceux qui le 
sérvçnt : Je suis .yenu ici par aper; j'arrive de l'ouest, de 
la bonne terre, çlç^Prç^yençevlHOs tpaïens m'ont fait pri- 
sonnier : l)ieû ipfie. yei^ge^sur eux et leur fasse honte ! Je 
mé suis eqhappé^ujour<l*l^ii,4fi;le^rs mains, lorsque j'arri- 
vais, en cq.jpays^. Après, q^iod, ils m'ont poursuivi et fortc*- 
itrîent endornpaf^^, ^^lSjm*ont. percé de quatre blessures 
^ue' je^ crois, morteUçs; et n^çn plus grand chagrin est de 
mourir sans avoir çoaÇes^sé mes pochés, »« Par ma foi, » 
dit la jeuhé fijÙie, « je sais maintenant de vrai qui tu es et je 
connais tout ce\^ui t'est arrivé* Ne te tourmente pas de 
ce que tu peux craindre, ^ sjuis-^çioi ait plus vite : nous 
irons sans bruit, car je veux t'intrpdjuire dans un lieu ott 
^vantce soir tu seras, tout aiAtre, si tu fais mavdkmté* » 
Çt elle prit Élie par la.maia droite et le conduisit ■. Ils 
arrivèrent daas sa. chambre, pu étaient incrustées toutes 
sortes de figures d'aoimau^ dorés; ^t elle le fit coucher dans 
un lit dont les rideaux étaient d'or. Les couvertures du lit 
étaient de la plus belle soie; celle de dessus était convena- 

i. C B D ajoutent : derrière elle. 
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bletnentetnoblemetit «pprêtée; et tout le reste dtj^fjçp/^ 
gement du lit était si excellent que le plus noble prince.^ 
de ce mpiide pouvait s'y reposer délicieusement. La jeune 
fille alors t^ra de sa r^rve quatre hçrbes si puissantes I 

que Dieu ne fit jamais homme ou créature vivante qui, 
goûtant ces herbes et les sentant descendre du cou à la 
poitrine, ne se trouve aussitôt aussi bien portant que le 
poisson dans Teau. La courtoise jeune fille pila de ses pro- { 

près mains les herbes et les donna à boire à Élie, le brave 
et. fort chevalier. Quand il eut bu, et que la potion lui :;| 

descendit dans la poitrine, il se sentit aussitôt guéri, et ] 

appela Galopin et lui dit : c Cest le paradis et la 
splendeur céleste! nous y sommes entrés. Jamais je 
ne veux partir d'ici, si j*ai toujours pareilles délices I i» 
(XXXVIII) Rosamonde la courtoise, la belle et la renommée, la 
rayonnante et la bien prisée, aimait beaucoup le fameux 
et noble comte Élie, d*un amour ardent et profond. 
Elle lui prépara elle-même la potion. Quand il eut bu et 
que le breuvage l'eut bien remis, il revint complètement 
à la santé et demanda à manger; et aussitôt un repas fut 
apprêté, comme il pouvait le désirer ; puis un bain fut 
préparé et il entra dedans. Au sortir du bain, il resta 
quelque temps sur le lit, puis on lui apporta des vête- 
ments. Jamais duc ou prince ne revêtit de plus riches 
habillements. La jeune fille s'assit alors auprès de lui ; et 
il la prit sur son giron et Pembrassa plus de cent fois. 
« Galopin, » dit Élie, c vois quelle femme elle est! dans 
tout le royaume du roi de France on n*en trouve pas 
une seconde semblable. Et maintenant plûl à Dieu, qui 
règne sur tout et demeure au ciel, que j'eusse ici avec 
moi dans ce château Agamor et Bernart, et Gamart et Aï- 
mart le fort et Berhart, braves chevaliers I * Avant d'a- 

i, C B empereur; D roi ou empereur. — 2. Zjes noms des héros 
changent dans B : Agamor et Bernart, Gaimar et Arnaut Thomme 
fort; C; Guillaume et Bernart, Arnaut et Bertran; D: Guillaume 
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iSfiïâbnrifer cétTe |eûnè' elle, nous ferions mordre la pous- 
âèi^'i tiombre de païens qui maintenant sont sams et 
^i'I % iittand Calopin l'entendit, tout son corps treni- 
^bla dé'fràyéur ' : « Excellent seigneur, » dit-îl, « pourquoi 
dites-vous ainsi? Je suis tellement épouvanté que j'ai à 
^cîiie ma connaissance, car je sais certainement, que si 
le roi apprend que nous sommes ici, nous serons pen- 
dus tous deux aujourd'hui même. » 
XXXIX, ; Ot ftit Elle' quatre jours durant en grande joie avec la 
L et XLiyjmtit' ÛVk dans la tour, sans que les païens, à qui Dieu 
hsse peine et déconfôrt, en découvrissent rien. Cependant 
Macabre, le roî de Sobrie, s'est mis à table; mais avant 
qu*îl se lève de table il entrera en courroux et chagrin, 
car Jubîen * le roi de Baudas, le vieux aux cheveux blancs, 
est sorti de son royaume avec trente mille païens, et sou- 
'dain ils 6nt planté leurs tentes dans les prairies autour de 
Sobrie, et ont établi des pierrîères pour abattre les murs 
du château. Alors il envoya son messager adroit et habile 
en paroles avec son message ; et dans sa lettre il demanda à 
Macabre de lui donner sa îîlle Rosamonde pour femme et 
avec elle la moitié de son royaume, et il dit qu'il s'en con- 
tenterait. Donc, comme Macabre était à table, le messager 
se présenta devant lui et lui dit: «Seigneur de Sobrie, fais 
taire ceux de ta suite, tandis que nous vous disons notre 
message. Un messager ne doit entendre vilenie ou souf- 
frir méfait à cause de son message. Mon seigneur Jubîen, 
le roi à la barbe blanche, te mande que tu lui donnes pour 
femme la belle Rosamonde, ta fille ^ ; et il est venu lui- 
même pour réclamer de ton royaume tribut et présents, 
car les plus anciens et les plus sages de ses hommes et ses 
conseillers lui ont dit que tu lui dois tribut. Que si tu 
lui refuses ces demandes, il t'appelle en combat singulier 



d*Engeborg et Bertran son neveu , Bernart le beau et Arnaut le 
barbu. — i,C B D ajoutent : et il dit. — %. A a toujours Julien > 
les autres mss, ont Juben. — 3. Ici commence le fragment E. 
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toi et les tiens vous serez éterneÛqm«nt.^^^t«i>tam() 
cette armée retournera eaps^te faire tor( ni pter^f r ^^ 9^ 
jamais tribut ne sera exigé de toi^ ^ , ^ . .: i r> 

(KLII) Macabre réfléchit ^^ (j[uaQ(l il euteqteafiu ces Qomrçtt^ . 
et répondit à l'envoyé 4^ JuWea eçi grw^ç col^r/e çîjftT*. 
fus: c Ami, » dit-il, c di^ à ton mfU^. <iiu'a4nH WifiS^ 
Mabon m'aider comme sa grande foliç et sop larrogMi^.^ 
rendent téméraire et le poussent pour «o^ g|:^fi4 q^fi^oiif: 
à m'envoyer un tel message : car cteq^aia .^iM9:.M^ 
cun doute il me rencontrera, .pu |iQ:.-.a)i$ni$r ^ JIU^, 
place^ pour Vempécber JLes armes à ^a pa^itLji^xfPkn 
clamer le tribut. Mais, ainsi mWj^ MabQP,.:9t':*ittt| 
n'étais pas un mess^g^, jf te fermais. «us$it^t<;9iihp^. Un 
membre ou crever les dçuxy^^mtet hiîûlpr înJwtrbi^ «t.iife 
te renverrais ignominiiQusement k )t09 honteux pç|pQf>i ^^ 
Le messager s'ejQTraya^ d'entend;-e i^bo^e p^reilH ^'M> 
voulût le mutiler à cauçç de son< ^esiçag^.;. ç^ f^^'f st . de«$b 
pas merveille s'il.reprit son chemin J^ plus jite<ll*'M4»ii:» 
(XLIII et JLe messager a'ep y^ et il &est bien acquitté dfi i^oa 
XLIV) message ^. Mais après son /iépart, MacaJI>ré est, a^i^ I^, 
triste et affligé, et il parla à spn flls (^i â'«ppeli)it Gaïffi^i 
d[eSobrie ; « Mon fils, » ditril, « peu;çHti|:mfin^d fei^i?^^ 
combat? car je l'ai accepté à çfiuse de.tfi yaUlanç^ietd^Jqi î 
fçrçe. »€ Sire, » djit^^Qiifgs ^ « ypi|s a)9Btr§|L e)to ^u^i 
dites très grande folie : ily aai^jurd^ui mi m<^9.'q\M^'i^/ 
fi^s pris d'une fièvre intermittente ; et. jte ne ii(iontçrf|i is^^ 
cheval de guerre pour lamour <l'aucun,h<^i[ne yiviint.^ 
Donnez lui pour femme yot^e .$UÇi qu'il aime, et désirai, 
tant; çlle ne peijit pas êjtre^mjeux mariée, ,çar il, (Qst çpPiîin 
défé et très, paissant. Que M^hoa^^q.pourrouçe conjt^f^l 
nioi, lui qui go«verAe.tWt^4j>,g|eglj^lS R0^F:i-#ni9Uf;fcj 
d'elle! » 



(XLV) 2i<Jti«â1^fbl>iBÉlfèii«t! ^iié^^sbW^fc» fa^ «^AÈrWi cTêtfè 

âièift »n%h-^ii'mh'^âi?â^è'rfés aàtféièerfs: Albi-s lé fbî 
dit à Jossé : « Artne'-Uîj-ef fas- ce cbmbàt »'' poù^ 
«ôiî. ]► « Sire, i (iW ce cMèn de païen, « je me sei'âis Vo- 
hmti^rs engagé à cellu, û • cela hè lii'âVait pas nui Hier : 
^Qtiûd vbUÈ tn'envëyâtes contre fè frâric, il mfe'fit unç 
grande Wèssufe qui saigne encOTC, de sôrre que je rie puî^ 
nie tenir droit à cheval ni bien porter ràrmûré. (^ue 
Mahoû me donne ignominie et honte si avec ma bies^ 
rfu^ j'allÉtts aii coifabat pour f amour de tôt et s! jé 
m'exposais au danger^ alors que je suis si peu pi-opre à 
jtorterlefr armes I » 
(XLVI) ; Le t4À «Btendit ces m6ts et qde Jossé prétendaft être ma- 
hdd) etn^osâit pas aller au combat, etil appela Malpriant 
à* lui et lui dit : « Bd'ami, viens ici; tu irasr au 
ddiors dans nos champs ' remporter la victoire dans ce 
combat \ et tu vas t armer à Cette cohdition que si tu le tues 
oU Vaincs ou réussis autrement à abaisser la colère et Toi"- 
gueil de Jubien, tu auras ma fille, qu'il demande avec ar- 
deur et arrogance, et la moitié de mon royaume durant 
ma vie'; et ensuite tu seras proclamé prince et seigneur^ 
roi et empereurde tout mon royaume. » Leméchant Mal- 
pillant lui répondit : « Roi , tu dis des enfantil" 
lages et des puérilités! Tu agis avec moi comme un 
vflain avec son chien, quand il le pousse là oti il nV)sé 
pas aller Itil-même. Ehf bien, puisque tu es prince et 
seigdeur, roi et souverain élu de ce royaume, défends 
ddnc ton royaume et tes biens, ton domaine et ton hoûi-^ 
neur, ta puissance et ton peuple et la foule de tes sujets, 
pour ne pas être un couard et un lâche, contre celui qui 
jette le trouble dans ton royaume et veut t'humilier. 



i, C B D duel. — 2. C JB Z) si j'étais sain.— 3, C B ajoutent : 
combattre contre Juben et. •— 4. Z>' ajoute : sors et combats avec 
le roi Juben, car je connais ta force et tu le vaincras. 
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Mais ainsi puisse Mahon le .tout^puisf||nl^ ni^^f^^gp^ 
Jamais je a^entourdherai un cheval de ^guer^e,^ pPUl'atc 
défendre non plus que ton royaume > t > «i Malheur à toî^ 
méchant homme ! » dit le roi, c tu pâlis aussitôt ' de 
peur, et ta couardise est toujours la même ; c'est ^ 
une honte que tu aies pris les armes. Tu es pour tous 
un sujet de risée et de mépris; il en a déjà été ainsi suir les 
vaisseaux : quand nous devions descendre, tu as laissé, 
s^éehapper 4 par ta lâcheté et ton manque de courage le 
noble chevalier, le bon héros, que nous avions pris en 
France. S'il était aujourd'hui valide et ici avec nôusi^, il 
nous délivrerait vite par ses armes et sa bravoure/ainsi qiie 
mon royaume, de ce combat et de ces outrages. 

« Caïfas, » dit-il, « tu t'es, conduit envers moi 
comme un misérable, quand tu as refusé ce combat 
avec Jubieii : maintenant qu'il y va de ton honneur et 
dé notre détresse, ta crainte et ta lâcheté sont pour nous 
deuil et chagrin, pour toi-même honte et d&honneur. 
Mais peu mimporte ta triste situation, car je lui 
dttonerai ma fille pour femme, et sa dot sera la moitié de 
mon royaume, comme il le désire ; mais je ferai un traité 
spécial avec lui, pour avoir libre et franc de tout tribut, 
en paix et en liberté, le quart de ce royaume^ aussi 
longtemps que mes jours durent. » Le roi appela ^ à 
lui Orner, son conseiller ^. « Va, ami,» dit-il, « en haut, 
à la chambre de Rosamonde, et dis-lui de revêtir ses plus 
beaux et plus riches habits : je veux la marier avec Jubien. » 
Omer répondit : « Volontiers, sire, à votre commande-? 
ment! » Quand ils arrivèrent à la chambre, toutes 
les portes étaient entièrement closes; et ils saisirent 
Fanneau de la porte et le secouèrent quatre fois. Quand 

^ 

.. j;. CBi^bafi^M/^.QuAhd lé^rd êotëridit «îela, U fut eitraordhtàf- 
rement courroucé et dit. — 2, C B D tout à fait. — 3. C B D 
c'est d'une manière imprévoyante^^ 4. Cfflç Fiiauc. tt ^\ ^ ^^ 

àppkne:^7e:'^'B^Dajàutént:ctm^ ' . ^ , ,, » 
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^ftisa monde' Pentéridît/ elle soupira dé tout cœur « : 
«Par ma foi ; sire Ëlie, » dit elle, « nous sommes ici dans 
une mauvaise afiTaire, car je pressens qu^on nous a espion* 
nés et qu'on nous a bassement accusés. »« Demoiselle, )> dit 
le comte, « ne crains point I Si j'étais armé, tu me verrais 
donner de grands coups et prouver ma bravoure. » « Par 
ma foi, » dit la demoiselle, « il ne faut pas parler de 
chose semblable ; ne parle pas maintenant de combats ! 
Montez plutôt tous deux dans la > tour, et cachez^vous y» 
J'irai pendant ce temps à la porte répondre à ceux qui 
sont Tenus ; je pourrai donner une réponse convenable i 
leurs paroles. » « Qu'il en soit, demoiselle^ » dit ÉHi^^ 
€ comme vous le voulez ! » Quand ils furent cachés dans 
ht tour, elle alla aussitôt ' et ouvrit la porte. Orner * entra,, 
le méchant traître, et dit : « Demoiselle, k roi 
TOUS ordonne de vous vêtir le mieux possible et de venir 
avec nous dans la salle ; je pressens qu'il veut vous faire 
honneur et vous marier. » Quand elle eut entendu Tordra 
et la volonté de son père, elle s'habilla bien et noblement;» 
comme il convenait à sa valeur et à son sens courtois ; 
elle revêtit un riche pelisson d^hermine, agrémenté au 
cou et aux manches d'ornements si beaux qu'on n'en avait 
jamais vu de pareils ; puis elle mit une robe tissue d'or, si 
fine et si coûteuse, qu'on n'en trouverait pas de sembla- 
ble dans toute la païennie ; le petit manteau qu'elle prit 
sur elle avait été envoyé de l'ouest du monde païen, du 
pays oti le soleil se couche et qui porte le nom d'occident ; 
trois fées tissèrent ce manteau du meilleur fil d'or avec tout 
Te soin et toute l'adresse imaginables ; aussi, avant de finir 
ce tissu, passèrent-elles soixante hivers. Ce manteau^ était 
éiitièrement orné de grands oiseaux tout en or, et garni 
des plus grosses pierres précieuses ; les attaches du man- 
^fi^^ et Jif;& ^gp^^;,4je^:jr.^JWi» a.¥ateat été ivœdvsOaU mi 
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^""i'^'ÈÙ ajoutent l'^t dit.--2. £. 2)'iûa. Tr\h^C Bp^jmt^^^k 
î porte. — ^. A E Josi. 
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Macabre soixante lîvrcsde' besants purs par le marchand 
Samarien. Ensuite la jeune fille se ceignît d'une ceinture 
précieuse, qui semblait être un ruban d'or avec des 
figures de toutes sortes ; les orfèvres les plus renommés y 
avaient travaillé. Plus beaux que Tor étaient ses che- 
veux, qui tombaient entre ses épaules en tresse^ bril- 
lantes. Sa peau, là oti elle apparaissait à ou, brillait plus 
blanche que la farine de froment et que la neige nouvelle. 
Jamais homme vivant ', à sa vue, ne pourrait vraiment 
s*empécher de dire et de savoir réellement qu'il n^y en a 
pas de plus belle dans toute la chrétienté. 
(XLVII et Quand la jeune fille fut entrée dans la salle, toute la 
XLVIII) salle resplendit de sa beauté et de sa parure. Quand le roi 
l'aperçut, il soupira de tout son ccem, et dit : « Belïe 
fille, je suis soucieux et plein dé chagrin | car 
. Jubien, le vieux à la barbe blanche, le méchant, Tentété, 
est venu ici de son royaume avec trente mille' païens, 
à cause de la lâcheté et dé Toiitrecuidance de ton frère : 
il Ta provoqué en combat singulier, et ton frère n'ose 
pas accepter ce combat et' tenir sa' promesse,, ni 
combattre avec lui r aussi suts-jè Fôrc^, à mon grand 
chagrin et contre ma volonté, de té marier à'Jubîén. »'; 
« Bon père, » dit la jeune fille,' « j.V°^Ç mieux devenir . 
folle furieuse ou me laisser réduire complètement sur,, le ^ 
bûcher en charbons froids que si lé vieux Jubien à la > 
barbe blanche devait jamais to^chér ,mon corps de 
ses mains tremblantes 1 .. ., , 

(XLIX) ft Bon père, » dit la jeune fille, « il n'est. pas bçaorable 
à vous, non plus qil^à mon frère ^ et à'Jpssé, qui se 
proclame un combattant et lin guerrier, , qu'aucun 
de vous n'ose se mesurer avec Jubien î Tous vous le crai- 
gnez, et vous renoncez à votre indépendance devant un 
seul homqcie) un yic^ac^ tTCinililaat,>au poiot^dervouiatr 

I. C B Dd'or [manque B] éprouvé, r- 2* Due dans le inonde;,, 
B au monde. » 3. C BD ajoutent : Chaifas. 
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tousyous libérer de lui en livrant vinè^nfixae;! .MMfttevodé 
fé' Jure par lé grand Mahoni si vous me le faites époosei^ 
par forcé, Vous aurçz dés malheurs à craindre pour vous* 
mêmes, car Watît qu'il nîe se passe douze mois, je ferai 
aibittre tous les murs de votre ville, ses châteaux ^t j$et 
tours, ^' et détruire et' déshonorer votre demeure , 
puisque voiis avez çu un tel dessein sur moi. Et mainte^ 
nant que vous êtes tous anxieux et vaincus, soumis et ac«f 
câblés par Jubien^ et que vous tremblez de lâcheté et de 
couardise, tombez à mes pieds et demandez ^ grâce; et je 
vous procurerai un homme si brave qu'il nous délivrerai 
VQU8 et ipoi, de ce combat. » ; '* 

(L) Là jeune fillê dît : « Bons chevaliers, écoutez i;l.MX 
dia parole : si je puis trouver un si bon chevalier^ 
qù^il ose marcher contre le vieux Jubien pour lui li- 
vrer bataille dans nos plaines, voulez-vous me promettre,' 
sliigneur, qu'il pourra, sans être nullement inquiété, se^ 
(frésenter à cheval et s'en retourner de même, et que per-^ 
sbnne ' h^oséra lui faire dommage ou tort, ou Tattaquer ? i . 
c Bonne fille, » dît le roî, « n'en doutç pas. Par la foi que. 
inoi et mon royaume nous devons à Mahon, je jure que 
partout où nous pourrons lui venir en aide, il nç lui sera 
fait aucun dommage ; que s'il est sans ressources, nous 
lui donnerons la fortune et le ferons riche et puissant ; et 
si h; le désires nous le marierons avec toi avec la pompe, 
14^' magnificence et les honneurs convenables. ^ » La 
jéiine fille répondit : €7é ne demande rien de plus. » 

(LI et Là*dessus 4 elle se leva et alla dans son appartement / 
LU) pIHer â sire Élie. « Par Mahon % sire, » dit-elle, € je 
sais en' grand chagrin et j'ai grand souci. Voici quVst ar- 
tffé le yîeut Jubien, qui demande bataille et combat» 






ii 



fiidt te fragment £. — 4. C ajoute : le roi jura à Mahon un 
•erment ainsi que tous ses bacons, comme elle l'avait ^demandé, 
pàl»/^Vtr-B'2)-Pfermïifoi.;^ r_.,i •...::. ..: .^ cv .) ^ 
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et personne de nos hompes n'o^e se prétenter contre Jpi. 
11 faut bien dire que lios^ paieras 'ti^é^rii^fë^ 
lâches qtre toute 1 arrogance quils mon.traient de leurs 
exploits est devenue màintehani' jplîe rîi^iculel , É[on te et 
vilenie. Paè un d'entrfc eux ti'dsë sortir et ^combattre 
Jubien pôlir nous t ils iiimieiït beaùcotip iliiéux périr ici. 
Mais vous, si vous vous é^ntië? àfiseÉ déter^iiiié et preT 
paré au combat piour marcher. contre tûi'^> sac^ez-lé 
vraiment^ Je vous ferais moi-méilne avoir si ^rand ixpn^ 
neur qu6 vous ceindriez la couronùe dans cette jsàllé 'au 
premiei* jour' de ftte de l'été qui Vient, a « Dettoiàellè, ï 
dit le comtt, « ce que vous dfteS tie me convient point. Jç 
n'ai aucuÀ désir de puissance et; de richesses,' et poui^lié 
prouver je ne Veux pïufe. cotnbattte ft cause de cela; finSf^ 
veux "pas prèndirè^ ttnè 'femme ' (^ui né' soil '^pii 
dans iff fbl (àd yraîîMetf. Cependant ,-à\',çîusé: de 
vos païens' tt '(|e' lèui" lâcheté ddnt Vc^$; We'' plir- 
lez ^, si vous m€ procurez un déstHet et tiné fttmiire 
complète/ jHtaï'àù cdinbai Eti sijèrericontre*'Jùbîèn,'ll 
sera pn triste état quand ïlousû'ous'séparetônfviari^i^ . ,. 
en ^OTr?:aVet''lk vlè'&uve,' îl né provoquera plus' en 
combat personne qui 'isbît né en Francêf' '• ' -^-^s^ 
(LUI) < ftir ma foi, demoiselle,idî.t Êlîe, « si Vos pifehs'vètlïlettt 
avoîi* uii coiribàt à cheVàl; et 'feï lé,. roî lé àetùknàè,' ià\il 
ave25 bien ku trouver celui qui n'ira p^s au foyauopie d^ 
morts en combattant cbhtre Jubien; et je vous dis vraiment 
que Dieu n*a jamais créé de paï'en si fort et si pUissiint, s'il 
exigédé vdys avec àrr^ôgancfe ce qui né vous tonvîent pas, 
et s'il Srejii Vbùs imposef le co'mbat od la^sôuklàstoh^, qtd^tie 
rencontre ici uh bommertel quèjé sùià, <juï défenUri yotfé 
hoiineùr et le veiîgera rapidement! }» Quattd.Ia )eûdé'filfe 
entendit ce qu'lldisaît, êile'lê retnérci^a iivéc joie et dït'i 
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« ÇxceUent, ^^çhevai^Il^r, .. domce . flewr . de. peljl.ç jeunesse, 
tfpUjbliç pas mon ^ipfHfr» ^luipii , tu . friip^^ ayeç ta 
If n^e, et m r^put^ pa?,,'j|^./fnéwe^ ^t^Je \ie^biag.^,du 
vjfi^x^iubÎQjfj I Mais il ^ i^n sa bon, ^çji^YaU] U;Çpurt, plus 
vijie daii§ l,ç? papatagncs» sqr, ies.;rochers et.dap^4e;5 pays 
i^pntiieaî.qp.ç^lçs 4^^ d^sU^içr^ ^eno^j^en^sur 

iç tërr^^ fllaî^ AjufiW Jév^ier Q^ peut^cp.^J^^^as59^ yite 
pouç ^e ^uivr:e, Gp çhieyal se nQipqieJPfin§ajUt,i dl^^gon, 
f t M e;5t sî intrjépidp^flU lijaq p^5seatg^(;'uDe^fr^y;é|^ 
^u^ifpjpbfl;, Q^asd,if>çtç9UY^,4ajç^^ il 

fepà^D?^ touché par ?ej?.^i5p!;s.p>^.feyiçfat,y^^ 
l^s^ avec, açg dexjip? pt^l^éc^ir^ j;<wç^^ua.Ipup.,e^ f: un 
" • Î4iêut)5,jajLlp/ei^;cUt ^^^ 

dpj^M de joie 4yefv/ses^4^u}p piî^iôs,, et^t : 
*!j ^§îre Elle, pai i^f^ /oî, ,sji^ê, ^u/pi^rd^iiui il ijop^ 3 jf^ut 
Çtçe^g^s çtj'oyjeuif et. ix^ ripj^ Cfiwa4f^.ri^iur^f9j^ 4Voir 
^ni^xQii équipjewjçm, : Je Yo^f pjrpJ:;^fç^ W^nwaf i^ 
fshey^l, à qui.q^ cel^ .,' .. , , j'^ ,,/„ 

(Ll V) ^^^«^ piaf ^tw, sirç ccunif » dit^a, jeu;ie,fillç^,iY,^^^rb^®^*^ 
ast excellent, èt'c eptuae.gjrâodftaide 4ft^?,f^ p94^1?at,,IJ, a 
jp^re ^n.#^tte^^§^Ç!e4<^^ ; il 

jçt^e à tQW tout f:aYfi,lier q^iji fla^pas pppi;is éipi^tivaQi^tpr 
àjchieial ou à. porter Icsarni^s; aijissi..^ucun mî^uvais 
çjbteyaliçj: lie peut-il î^ qooiiterçt il seç)ioisit ajtjsi toujojirs 
|çs çaeilleprs cay^liers. » Çalopip*ya so» ^wiPr îl Ae 
ye^t jni conipagnon ni ç^ipatade ; il i^e s'ajçrêta pai^ 4yant 
ii'ajçtiYêr à la teçte d^ ^ Jubien ; il, le trouva d^hgrs^ et Jç 
s^ua gçAcieuscsment et>ia.mw^rç.païepoç:.« Mabpii, » 





4,C BD tout seul. — 5. C B D du roi. -r.Ç. C 51, fltfi. protège. 
-- j. C B ajoutent : le roi. — 8. C B D ou. 
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de quel pays? »« Sire, » dit le larron, « d'Alexandrie; je 
suis un riche marchand ; et je conduisais ici ui^ riche vais- 
seau de marchandises; vous n'en avQjs jamais: y u^4f plus 
beau ; et j'amenais ici dix chevaux de guerre et, dix ' 
mulets^ les montures les plus commçdes, que- vous; jçn- 
voyait votre frère qui gouverne tout le pays d-^caandrie 
et qui vous aime par dessus tout ; mais.lem^c^qabré^'a 
pris les chevaux et les mulets et a fait hriaer en .deu^ et 
brûler mon vaisseau, en honte de vousi^ ^VÀ\ ayait)9|yris 
que vous vous prépariez à venir ici contm^ l^l |lvi$c . une 
nombreuse armée. Maintenant c'est un grand çh^rM^jPOur 
moi et pour vous un grand dommi^ .q[ue;.j']fipf ^ été 
volé, car il me semble que vo^s.'Q'ave^i^i^xi^-iSÎr-bon 
cheval que ceux qu'il m'a enlevés; ii^^iH(',«i:tupi^ tous 
mes matelots, mais j'ai réussi . à, m'epfqir^. jç^;'SUJs 
venu ici me plaindre de mes. m^h^pf^^r^lf'^ tde.^v^tfje 
honte, afin que vous preniez venjfeiipce, 4^, >l4Û ff^-^ un 
châtiment convenable.» Quand' ^ubjveç^fRjfn^i^ci^iqiVt'il 
lui*disait, il se mit la main sur la tête et j^ura.z.^^ A^f^ 
puissé-je conserver cettetéte, j»dit-îl| AC^^nmeje ti^r^rai 
rendre vingt pour un de cp qu'il ^'^j^-^i el^^^^ £^a^ >ço,a^ 
truire à ses frais un vaisseau «ussi bc^^i avm\t qfi^ cqf te 
armée s'éloigne de sa viUe. » • ; .,. !'.;,.,.♦. ^u. . 
(LV) « Sire, » dit le larron; « jf^ qq m^ .<4)agrû^is.^pa3. 4^ 
l'argent que j'ai perdu; ma^nrWPf* fRwI :Çh§griB ,^t 
qu'il vous ait pris ces chevaux, si.b|ai^sf(ye'j{u:]9aif:pai;e^ 
n'ont été en votre possession. > « Âtni, >^4it4.uM^) 5 ^^ 
te soucie pas des chevaux ! quand ti^ aurais; aptieiié mille 
destriers ensemble, des meilleurs que tu aies yuS' pu. en- 
tendu vanter, j'en ai un que je ne voudrais pas donner et 
échanger contre eux tous ^ ; et tu vas à l'instant venir le 
voir : il ne faut pas plus longtemps tarder. » Le roi le prit 



I. i> vingt; B cinq. ^ 2. C D ajoutent : le roi. -* 3. C cloute : 
et si tu m'offrais tout Tor d'Arabie, je ne voudrais pas vendre ce 
cheval. 
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alors par la main et le conduisit vers le cheval. L'écurie 
était tellement disposa pour la commoditédu cheval, qu'il 
était attaché avec une chaîne d'or, qui lui prenait la tête; 
sept païens le gardaient, et portaient tous leurs épées ' : si 
un homme'^lVaût était assez téméraire pour mettre le$ 
mains sur le cheval % ils le tuaient aussitôt. Jubien ' prit 
alors la bride de son cheval; sa tête et ses pieds étaient 
plus^ blàhcs que neige, ^ et sa crinière tout entière était 
jaune comme les plus beaux pheveux de femme, toute 
tressée éh belles nattes et ornée de galons d'or, c Dis-moi, 
ami, >) dit Nubien, «i tes chevaux étaient-ils aussi beaux?» 
« Nx>n, sire, )v<lit:?il, «jamais je n'ai vu un autre cheval 
semblable'^ cetui'-ci ; jamais je n'en ai vu si convena- 
blement soigné? )^ Puis il dit tout bas entre ses dents: 
« O toi; naon-noble seigneur Elie, mon brave chevalier, si* 
je puis véttir-à bbutde ceci^ tu pourras dire en vérité que 
jamaiS'TOÏ^e Fï'ftn^ n'a eu pareil cheval. Mais ce cheval 
a sfife gardé' et t^op forte dâènse. Que Dieu m'aide, 
cai'iè'viâis tenfer k chose, quoi^qu^il doive en résulter 

(LVI) bcs qfiiô lèl^ôn « éift yu'lë cheval, il ne pensa qu'au 
Tdoyetï si pénétréi kapièë dé lui. Quand on se fut rassa- 
sié' à la table d<!^ tioiï-*(Hitè4a siiite s'en alla dormir, et 
quand toute l'armée fu^ ploflgéè'tfaiis te^à<«nméil, Galo- 
piii' 'iéléVàf^àns>'ifJrèfiW^%aGVfi*feblrfpfe^ avec lui. 
Totit -îë ^ifnôriefe dorhiaît'^tftmq^iltéi, dari il^ ne pouvait 
veiiîf à réSprit de ^^ersôtinie <ïu'il' pôt^^ég^ ^«utrc chose 
^ue dèr rëpos^'^'Àti ^tiiilk\î A'vtnéi&^ffmâé^éitf^t^Me ar- 
iiiée. <impià'-^t«^ ààm^ à l'éefâKë^^ètl^étâmii^^eval ; 
ètPiF^vàif tôig!^êu§ët»eht'tak"âtfêtkid!i â[ri«^pèrtéet à la 
'îéfthètufé- de là pèrté,'quirtdle roi^^àVôlttèt^Aifit là ; et 

ï. C B D tirées. — 2. C B D sur lui. — 3. C B Le roi Juben ; 
D Ijq roi. ~ 4. C B D blancs comme. — 5. D veuille Dieu qu'Élie 
• i^Qdd^ che^aV ^ alorftK^d^ pui) arriveiiait-^pàs c^mmage. -- 
^%,^C^43é^^î$:^^, DisétutitHy B C ajoutent :et96c\mié. 
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quand il eMO&h A^^V^l f0^'mPi\f^<mmk9HitdpA%'ff^9ff% 
fort, ^fi* iMMlft tWiWC^ Ç?'kWjhHu|:^prfwd::^t[p^art 
le fcupwr.. Qè^upiie ^iio.d^ sç§[ ga^lif nî^:qiw,>s!^ai|ï év^}^ 
le pi;e9|i^^i9€!ileiyai(,.iifutiirteipt par le coup, et:fQ cç^^S 
Fatleigpjf sijfoft ^fi;ilp0jr^mu*,plii^i^mi|i6.^unndiîl ftif 

toaMi>é|»%lK>pifiu«4^sit^fl^^^i «îaAn,,ei 

tua .fwfti^^îq^î ^|^laiM[44,jaw9fHj^ftÇui ^^^i pftti çlirp 
un mot \ Puis il s'avança vers le cheval et voulut le s^^]^ 

mais l^^^lite Wo»iit, !»yM^lS^tklmi'^P\§'}e(^m:¥^i^ ÎIVJ; 
et leji^^ j^ju lp|fiida,t|Qllf^f$oK;tf q^Hl^raibatà^^^irr^ prç$q]||| 

moru ,G§\ffpims^wfm% ^\o^§iM n^5*it pki? ^^ppv^m 
LoiîçqWil' «*t : B^$i r;^p#e qui M 4^t f^JÎwpp^ il .4^9 
vera Je içNy«^>ôtiiMf ^iw^Wjavfjç le ppniflW^iiiftii*«reifo0i5 

coup#t'pt.dciwj)tetwtspi*.<>rf wt ;:6tîte çJ^ct»! cçtop^^s 

d'or:d^ s#|é» «ipfit.ia s^le-qui^^^l^ t^'l4iaitt4»r )Qd$i 

mais tous les gardiens dormaient; ^pi, Gal^n^^airaçlia r4f>e^ 
de la main^de Vu^^ A*^^^^ e^t assen^ au même le coup de la lûoct et ,,.,,,, 
ainsi ruh^a^ès ratifier jusq'u^à cç q\f\Ts fuSséiit tous moftS. — ' '*^*^ ^ 
2 . C fl 'ùjoutèfift [Le ciievdfl s'agita terriblement ' et feva^le ' ^îfeê 
et assétia; àr.(jâldpinmi tDUp si fârç iqii'Utomba iohL à ibrife.^Xâakipta 
bondii et yfet- 4^ ippq'i^U'a^ chpvall et v)^ fe f«i^. M%if| 1^ cheyiaU 
le prk^t ^"if?5^^ JJ^ t^ iUe pkisitj^sreo)^ dept^ ^} ^^m [B telle- 
ment] presque toufienseo^bie sa chair et ses vêtements [È ses vête- 
ments et sa cHaif j ; et 'f attira à lui et îé jeîta [B jette] en l^air sî )islxÀ 
et si violetfifmeht 4uéGàrc)?iÛ-en'reçUt>pfésqiie Un 40iïp fùaesttati^ 
toit de U màîsoQviMai^ il it< mKoctiuta si fàctdét si peff ntejstir ^ 
pavé, qu'ilf >î^tajà.Ç9frçflri?^ 4/b apatime^t eip?eaqife flaort,îetf(nwi| 
Galopin aqrlY^, 11, aeteçir sur ses i^ieds, il pensa à fuir, comme il le 
fit aussitôt j^ et il ne s'aventura pas auprès [B hç 's^avçnturani 
nulle part éitii W Vo^iiâgfél ; et c^mittie 11 sbrtkit -de la'uMlisdà) il 
pensa quk (7âairjgkùdJk>liûftt3'{a! tfrîiga6miale§ de:iie:(8arr(i^ 
domptar>^ ^i^m»V} ^ yîpçi^a.qîœ celte' iB^puirtatfç^ ae^ftJ^aç?^^ 




peu plus loin ; puis il la bfandit au-dessus de sa tête et en assena 
quatre coups au cheval. ' ' " ' 
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âtû^^lfét«^qet^«lfâ«awrëiMri^ft ^éc^^ Quand te 

«M^P^ëitfMâf il^Ja^^dmij^i»? Gifjèpftj tète%t aussitôt à 
{é^,^éfB^''Cbé^ff}'l^à^MSf»k$^^^H^^ sur te 
Qé^^lj^él^^fii»nti;4lttUt^%ti^^âiieé,' QkWplti te saisit 
|Mà*^idbn^lii(èi.<ë!'iPéiniÉ»6h)eiUi^^^ et il 

{fiafiÂn'Mdi' (fM' \hiii§^ty ïtnt^ct 'f^vift Isî' '^al étevé 
^lî4pÉférpdtâ^i¥^'%A6l^ iiéPl^'t^urrait ja- 

(LVII)^iMd^|ffi^lct^déri^^èHW/^<irià[''I« ëk^V» avec lui. 
i\kM%mdÈ5i^P^\M^îytàkntàii étWMkëra^^fmii^^fant son 

ll^^tR/^feèîÀ ^^>>^ %tf 'pèiÉim^àd^><Pt^;^GÀl!6plW^m^ te 

§iil^dil,'êr'èëi4^J¥é^ittitèkllef«€^4iair)d:^4 au lit 

£tefabètè«if^io¥É^ttt^1fi j^isft'tttiëèiMt'l^iéë^dfsë la pendit 
flPr^Ulêf Ji^W^ tkèt^Vé^éeiÂwé^àmbm,t^i\M vint 
a^ë6j9^ 4èr "itién JU^ten^^ hïiiiélt fié ïùr^MblÀ' pas bien 
aèbté iyèi^^{$èMiifht^9è«^^#éttdél^,4t' Sllè^^ Miissa dormir 
en paix; il s'en alla avec le cheval et Tépée; et avant 
qtR^£^selgtiQèr >ÉlSeciût éi>%iHéi 'le achevât qu^i^désirait si 

ïbtt^ pbès«Mfer 'était Vfî^ér^ '"'•'" ';'•''" •'^.';' " 
(LVIII) „ ta riûîté^îf passée, et' iV Jour" levé ; c|t îl y eut grand 
teijit,jdjiF^ V^Wée, de Joibiie^v qwnxi te9 gc^p^^ 's^^aperçu- 
rénf fldfi i'tàbieMiot du^ohfiv^l^ «t ilaiOOUPtir«ii|tàJa* teiiite de 
9^bUti^ àt^èc- céttfe h^ûViâte;' et- ttn^ faïen^ IfareSt '? ^Par 
îïii foi,>îré ¥<rf, 'tif tfoi^'étre bîen- è6trn^mi'c« « affligé I 
tw ftç ipaUx; jw^^s plus ffurç , seller, Pnn^^ut d Ara- 
gearl i^Lf HêbQO *>piui^int4i»^,diit teiroi, i quinQi'^ fait ce 
^and^lorr ?)]i< Anm^îfté^efouii dè4»Vîe^«i]|tt te pïaîen, 

r(i%t^^te*ti«eh«srié*'^ahi iittf vittt^ifcr^^^^^ ii n'a 

jfim^^ç^ elé.,mdfçhana m . messsiger ,^ cf;aytre$ ^pays; 
^'çst bi^iPÏfiiîÉft .unp^iiy^îsVlarron et.^ tJCfti^trç jespion, 
^tit^saitobieli ^yenterineis^ageaiet! foliesiEt il.;V0U6 a 
Vèlé'irdiiisl I^^épétiH^ uele ¥di €lgimt de Valterae v«)us avait 
ijohriëé le jotfr tfue rti fl^ prdi:)areiMlngi-ail'd festin, et que 
Ki.ai^çiïiçt, fut, po^tç U-Ji^^ut .^u, sipmmet des rochers et 



i.C D ils. 
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offert à l'adontion. Avise maintenant au plas tdt, et 
prends un autre destrier, car le moment du combat ap- 
proche, si tu veux obtenir la jeune fille ! » 
(LIX) f Seigneurs, » dit Jubien, « je suis en grand souci et 
chagrin, honte et outrage, d'avoir perdu mon cheval. C'é- 
tait la plus grande force de ma valeur et de ma chevalerie, 
«t cela ira mal pour moi, ai ' Macabre s'en aperçmt; ausn 
Caut-il m'armer avant qu'il ne s*en aperçoive. » Alors 
quatre rois païens le revêtirent de sa brogite; le roi Mal* 
dras de Sorfreyntlui ceignit répée,~*at le- i^ôt'iQdoan^de 
Valdune lui amena un ohevaJi^«t qoamkU'fut ittDQtésur 
le cheval, il quitta aussitôt l'armée pour s^ dirigir^vi» les 
prairies au pied de Sobrie.:QaiRid' it^y^nfulpiarrivé, il 
cria à haute voix ' i a. Méeb9ntdNfeti»bré ^cUtuilf^ai od 
es-tu avec tes vantardises? Viens au plus viteat^ispmtan 
avec moi ; je t'ai attuidateob i^ jMif gâtais isiistoas^ur 
de combattre^ livre-moi mfiUe; laipiosibeliè deitoutes» les 

femmes!)» .. r/ :.«; \.i ,:.>[ ^•;:,*;y' \-y„AVJu '0 hiu é. C.j 

(LX) Je veux vous conter maittttmmtuie JRoèamon feitai eourr 
toise et d'Élie igbéa oh^Vaticr^couiheno^Helni ntit^n 
armure. Elle le rewétit dfunçtbixigne^ épmQmEie/^iier>|^bar 
raon, le roi da Bstcthe, aniaitif^ssékbi^; ,puik<ieltB im 
attacha .iedme sto bèaumè dffKieri A)if9Èk 4uet^^»asQmie 
n'^en pourrait «bercher denteilleûrl Cedieaninie àlt^^^rdû 
par PâriâvlenoidffîTitoisi qui ontéVmia lieinffilélèùede 
Grèce, le jour où'ieimiMénéla&^iffiiscBretsade'fajaàille 
et lui trancha iiptétèift caasetleBsaJbclieMfemmelquffiifiâris 
avait enlevéd ^îmse^ttrTroi)fftGUt>etttiÈR^fcit iétri»ite et 
complètement j'uinéeietTdériertéBL.Quatidle heouo^ ùxt at- 
taché et bien fermé,^GakipiaKBiÛKet liii c^ftd'épée de la 
main droite : « Courtois seigneur, » dit-il, « prends cette 
épéel jamais roi ne fut qui en eût une plus éprouvée; et 

I . C B /> si le roti i-^ 2; C d P vfouti^ : 'év dU.— 3. C ajoute : 
elle était brillante eotnibe de l^rgent, et faite de forts anneaux 
réunis ensemble. — 4,, A Menelans; BD Menelaus; C Menelais. 
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maintenaot; «r^^ ceignez* vous cette épée au côté gauche, 
et je prie Dieu en mémetemps qu'il vous donne avec l'épée 
la force, la bravoureet la victoire.» Puis il alla à Prinsaut 
dsï château d'Aragon, et le lui amena avec tout le harna- 
cbdnent ^la bride. Quand sire Élie aperçut le cheval, il 
eolbf'imKii Galopin * plus de cent fois, et ainsi joyeux * il 
iaiita ai^lèt déterre en selle: Prinsaut s'élança aussitôt 
ei^ljiflt $9ifihi^y mak le comte ^ le retint, et le fit retour- 
iilMr#)B|$iità.RaHHnonde: « Noils allons nous mettre en 
rteute4^pté|ci|t^.deinc^lle;:l^' moment et le jour sont 
vea^SfOliiii^/Vâisi-vouf venger de Jubien et abattre son 
tftogancc^'-ab ^ ^puis fier rencontrer. » Élie est si bien 
povênrteiilericlhe^^ ^nd'afmes.tiuë tout va à son gré : 
bonj^héiKitbex, obNnie brqgnev excellente épée et cheval 
tt*fl[iraj»de.f» 'v -vi -. •-. -•' ^ .^ 
(LXl) 1 .fiependatotilabÎQntat au dehorsrdans les prairies et Tat- 
tehd^ jtt «rie i haute Nroix : aQu& fais-tu, Macabre, traî- 
tre rusé et perfide? Viens ici, si tu l'oses (je te propose 
uOvCOKlhiftÂtnguiieé, nu^nvoie moi ta fille, ou Caïfas ton 
fite, tém lf)l99â'.ton^aGmpipal4. Qui vienne d'entre eux, il 
4»{^QiU7»L'^raiaisp^etoiiCQer, car il laissera ici sa vie et 
teà siÈsnfares, .^cik^<p9ur<sûr. » Quand le roi entendit 
sea;panD^es^(^ dorfrî^ presque fou de colère et de dépit ; 
ilbi^efa vnqmSàa^^ lui 3>« Ami, » dit-il, « va tite trou- 
iteefiD^àtiHmsle V^] éUâ a dit qu'elle procurerait un che- 
i^MMecquiJa-défieiKirait contre Jubien et combattrait ici en 
châthpi Maia sielle n a pas iourni celui qui doit la défen- 
dre^ffloèS' cettai'nement nous la livrerons à Jubien. » Ce- 
lui-ci r^oodit ^ « Je ferai volontiers ce que vous dites. » 
Comme ils ^ parlaient ainsi, Élie au même moment en- 



i,B C et le remercia avec grande joie. — 2, D Moute : il re- 
mercia bien Galopin pour sa peine. — 3. C B D Élie. — 4. C 
ajouté : ou le perfide Malpriant ; D : ou Malpriant, l'amant de ta 
fille. — 5. £ Rosamonde, ma fille ; D ma fiUe. — 6. C BDie roi 
eut dit cela. 



tçi}i|^^BV9Jl<5|^i;^^ ««liMtr^ Hiragomt «aigidopi dA 

«^I]}Î]^^ d^iP^Y<[K^Û«w4ie9l|îM«0ll>ifiTHn4Ui»^nM 
^Iff^^flf P^r4ii€^.ri9ti(PftnsiMA<f llleai^^ aajifieà 

dfflie^Vr|î%çre,^^riÇ)ftwtsft§i€n»wi^^ luoq insn 

(LXXII) f;^Jprsr:ter jettfi^L'SMc./diili h ^Wm f*r«l YQQÉSiie^ looa 

Ifis, ji^lfff^,. tVçii^ < .Q|'[tj«^(Mt j ^gi^âjycilssnfot dtUè.efidBrimp 

r^^nfj pfi^sent p9$ .pour £ptus^^( » AlonsiUoiftYrkepijdeh 

I^^l64^;C^ew> popf voir te^pt^oftbffi. Le jjoiti^jt Jk>«iâ 

et Caïfas et Malpriant et Rosamonde étaient là aux crijbe 
nj^^^^'fiXAoffiqWÉihM^ «ri^y^fHoos .cfetefiriU«^ jli.te- (IIIX. 
ga^^fi ;lfix)d<|rA;iiii)'^t'i)u«04fUiq)et(ul;Ril^^ 
spiwi$f4j9ii.Wirir4iFëb9in:d'a0)iqurv.€^ tUprcdshraibt xHsoKj 
dc^Hin ahe^<fltjgal<|pia U^ Içior^dâ^psatriça? J9^ cfac^l 
sfiii»9ntcfti«l^tl$f)t!âtt tr^f'jDtpKtQjTietjGaiinRqfui était tlfev 
pirà&4u jTQJ 4atdi Uptos ba^tt^toan^it: icPar Maboa^usinq 
rail j;iii¥«en| d«flioiilrer^ ki tcds^^tainds foK«» QB/laifflahAtôd 
Fiam: ^Uer A ^icofoinf ! JM^fiisitfflaat Uoiibfi& e8ipéch4ppîk 
eèjiLvyft ftenfiir,iJM0j'brpiaiàiiMt»n>iM elestsiiasiôBiHD 
({X^ii^ii^4hhonas^é$:lifi^néMi quatreiiîamii eUsfifetJcmcbrfi 
elijâto j:loi:i3U)idfiitf .MfibUtv (Rar, le qœtiiflMitt Mshoif ^t^ufe 



ri C<B'i>¥»^iMni<!^ d» te mlk.'^ ivjD'ttik pârcMés d^^ihefettitte v 
son fiU, José; D et son fils Caiphas. — b, CB D une grandeMte. 
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fiÉest^lqfjiftoj^lcœ'^^iooiTti btâkr^ («t^tlèitl! 'dé^faife, 

^Dt'ttntebd^l8CSi pAM^fif-^toèé ë($»tfiiou^à%t^'! yA^triii 
kàfm. dit'^ctte^^ .tti i05 te ^Pùê iMU Vais tralti^fet 1e^ plàâ -ifff 
dftaatbé ti: lé pltis^^ gmml ihetit^ur^du monde, idar tû i^ 
dâsiiieiaQngèide'hMâ^; be'c«Hevlrïier'ésl''utî 4étos bîéti; 
MâlkwJ qoe^tk^i ^et Ibièâ^fAâè tôUtagèilx. Miiséràblé^ 
doooidviitf ditHelléj « c'est â tô? <|ù'^àit ^opda^kré cbriibirtv' 
einmt^fa*flsi pastoséî-leiÉti^ner^'bdhnè'fiâ ; # ^rt inàintë^' 
nant pour combattra 'pouti toi-;- â}à$^;-{^à]V' Màtiôà- c^^ 
BOQi gardef si te'POi ee nos paîetis ' vtéufent^ aVdir fëi en 
QM» icboseil f , jamais^' tu^ ne gèuvemeras le royâtutrye/ft- 
âsosèriltfta Mebeté p>toyaUe. « Qotod CàïFà^ eUt'ehvedd^ri 
cdfi|,''ii4£t6)appada6Q0p^ng-ahrecto^te^$a^r^^ itur lé^! 
diàU, dèiscfftft que 666 lèVYeé^^ MlfdSret^ ët^tië^ krisAtig' 
ed Jaillit tout autour. ^Mais c'est ^bién împrâdeiriniétft-' 
qù^a-ipoifié tes maînaisaraltej'âàiràtaasedu €ot]f>qvi'III 
tet^al a^teiié^ il Mra^ frappé d(^ âiort encore àvam'éé^ 
woatj ' •"» " ' . .'• ,-i . ... "'•.',•.•■ '■} ' '» - i • 

(LXIII) -jÉUedOst arrivé au c&aaïp en face de Jubien^ et s^arrêté'/ 
(J^uabd-i-obie» le vit, ^1 «ecocitiat^Q^sitôfrlé^heval, s'aj^^; 
pueba -de loi quelque* peu- «r lui dit àmicaletnémf'^ 
^:Qui ^9^tu,> cheyalibr? ' et ^m it^^L' Abntié te' die^^ 
vall II n'a jamais été .mon aaii,oeluiiquî4'a ni4s4isn'ta'^ 
possesBion.' Ta> belle jeunesse est vehueUci d'une Jaçon^! 
tûsuâflaprévoyiaitej car «Ueval^ientftiMMttit-^ Je peils^^ '» ' 
dii{^;ly 1 «jqiae Mabon est quelqUe pm&^M cotwcê moi,^ 
cariiapeiwis à Maoftbréide meitiroœ^rjl) m'a ettvôyéo 
ûdjmédiàtiij faomniffi quj. tti^r.débitédeff'txsriftdDngeê 
ebj4es^^okk lifoiafiei|isei;isiije.'Ka^ai8^ijdi'au^i»'l&it 
pendra «i^bvûleDeiisujs&îsarootbûcbdy; «Mainte pbtff ^ 



i i 1 4\ 



i. CBD ajoutent : comme moi. — 2. C B tu mens maintenant un 
mQ«k«Qage#bom^aiibili#^f i) po^ialenaat'Ui ttea» un naensaotl^ odieuK 
e( i|if#mf« — 3^ C B^ veu^t oommj» moi»>^-^ 4. C B-JX te l^a.' 
doooé. . ■.-■1 K\ \\ .^ . • ; ,.t » /^ "v î: : ::'. -.ir '>c^ 
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ce qui touche ce combat, je te céderai, et donne-moi mon 
cheval. Tu m'accompagneras à Damas, ma capitale^ et je 
te ferai écbanson >: tu me verseras le vin et jeté donnerai 
pour suite quatre cents païens ; et de plus tu auras un 
empire, sa Par ma foi,» dit Élie, t tu exprimes . une lo^e 
intention! Je suis un chevalier vassal de France, et je veux 
rester avec ce roi-; il a une fille qui ce matin m'a donné 
ce cheval, et ce serait un ' bonheur si je réussissais ;à te 
faire tomber, car alors je posséderai son an;ipur si fortement 
qu'elle n'aura jamais d'autre ami. » Quand Jubien l'enten* 
dit, il pensa devenir fou ^ : « Méchant .fils de putaifi, » 
dit-il, « vagabond de bassçi naissance,, esrtu.donc^îasor 
lent, chrétien S que tu oses t'avancer..et:iCombattre con? 
tre moi ? Par Mahon, » dit-il, << et par tou»!^^ 4ieux|en 
qui nous croyons, je ne serai jamais joyeux^ -^asfi loi^gr 
temps que je te verrai vivant I * ^, > . . . , j-. ... .- 

(LXIV) Aussitôt qu'il, sut qu'il était chrétien,.il. 1 ppui^.jspp 
cheval, et porta à Élie de grands. cc^ip&iHir^san;heaume» 
Mais sire Élie était un br^Yç,chpv;a|ier trè^vex^cé^im]^ 
armes : il np flécbitj^pa$ deYant4uî;,.au.f;Q^Craix;e^ t^j^^sir 
tôt que ;le cheval eut dépassé spn lâdveps^i^^^ 'i\\&r!^%x^ 
tourner; et quàncl ils se reiKootrèreut pour. 4a^ seconde 
fois, avec un choc très dur^JÉlielui ;rar»sper$f; ^ éçi|, sa 
brogne et le coq)s.n;êaiey,et Ujai^pe &;enfoi|(i^4i!^^$n.4^'^^ 
le lança loin de 39a çheyal ; f^t quand il, laissa éçl^pf ^sa 
lance, Élie courut à lui, et Ipi xouroa la ^te^yerç ^^e!:fe, 
tellement que so;i beaun^ fut iprtc^^ent enfoncée, <(a|i%i|p 
sable et que son cç^u .7 fut pr4^^ Jbrisé* ÀIçtSy Prinsauf 
d'Aragon^sur lequel.Élîe.ét^ . mon^é^ l^ondit^et, vp^fi^ 
aussUôxayçcle^piedp l'écraser.à < mort. Mai^ Élie, le,, re- 
tim.^veç le^fôcie^. Qpndrade de CUs cria au jroi Mfl^ije 



>i, ,. •, 



$, C B D ajoutent: et dit. — - 4. C Bi> et si impertinent. « 5. C B 

sitôt il-, D En même temp8^4L_,7;r. y.,^ÇjVos^ d^ fiouj^ .ntîerh'.ooi 
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et au vieux Onebras et au joyeux Scibras : < Par Mahon, 
païens, d dit-il, « cet homme est enrajgé I jamais jusqu'ici 
notre maître ne rencontra pareil chevalier. Je ne sais qui 
il est, mais il s'entend merveilleusement bien à monter 
à cheval ; il a renversé notre maître de sa lance, et ce Prin- 
saut d*Aragon qu'il monte veut le tuer. Armons- 
nous le plus vite possible, et venons en aide à notre maître, 
car il eii a grand besoin ! » Et maintenant Dieu protège 
sîre Elle, t:ar tottte l'armée' de Jubien le menace de lui 
trancher la tête./ '"^ : ' ^ 
(LXV) c Jubîert fut affligé qitàirt a se vit tombé de cheval et si 
mal descendu Vetll' Vit iîort'q^^^ Prînsaut voulait Fécra- 
ser--aV&"séi5^'|^iias^1ftfl*iuràît mis Vôlôptîers à mort, 
t* Hèr feofi-tbcivàî àfebè; 'i dif Fabien, k tu me fais tien 
aitjûiiiy^bài dfe gi*àn'deà teehiace^ me donner, 

la mort! je t'ai gardé jJenàâttt îte longs j^urs, et je t'ai 
iàS^fiffitiîremeiitf'vétO' datis^ tôn'^écûi^ie; je' ne souffrais 
ttttcdn^atitî^^étré' vivâht 'darià la detnéiu-e où tu 
éMsi - et maîtitehàiit^ bàr veux irie ' rèncf re une ' dure ré- 
îCfàtlftensé, lEirt' • Me! Voulâht t^^ rues metn- 

btts^Ënlei foûferit àttr pîed^rÊtPtôi;êhè<^âlk^^^ ÎS'dit-il, 
i^'Sêtotfte^bès' tiarôles fjbuir'l'affloûît- dé ta'fôî r donne- 
Moi^ tïicSi^éhevéfl<ltttit fefîstiîs tombé,: et si tci the fais t6ffl- 
W'ùttë iettoflia tu fèfÂs' 'uriè actibii i^eriopmée! i 

iè^Vbîôtttîéfs; ^aïr ^ Elle ; « je lé ferîï i^our^tna foi et pour 




«^îhris^iife bdîi6e^^égl^^îs^)Wat'urie^utTè/er nous « 

dlonVèsàyet^^iiîyteïi^'sréilé-^^^^ 

quelque endroit ! » Et il tira son épée et frappa Jubien là 

où Je heaupw ej 1^ bi"??"? ??- ipiP^ÇPH 4^ f^Ç^.^^^ *• 

I. C fi i) me' fouler 'àûx^îëds. ^i. ÙB 1> tu v«8 maintenant 
reconnaître ai. — 3. C eUe peut couper. 
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t£te ropla «iq loin dans l» prairie» Oiua4- Ri|wa3oa<tf 
vit cela, e^le cria ' i CaïfaE : « Fou sans poucage , » sUt- 
elle, I tu peux voir maiotenaat ce (k>Qt ce.ï<ranc «M ca>- 
pable. P^ût 4 Dieu, qui gouverne le monde tout^Ûe^k 
que tu fusses armé U dans la. plaine auprèi,dc;>sice',É(^ft 
et qu'il iùt combien honteusement tu m'as ttaitâ;! Il ta- 
rait ' bientât éteint ton arrogance et t'aurait loii-nuSma 
ignominieusement rabaissé ; maïs je le jure par la fol qus * 
iibus professons, s'il veut avoir mon amitié, av-uM qua 
< une fin, tu paieras cher le violent coup que ' 

4U. ■.. ,..-.; 

I B eut tué le roi Jubiea de Baudai, il pât ai^ 

1 de celui-ci par les répei, pwaant ireUnuf 

(!t coiqme.U tbevaucbait, il regarda devant 

sept païens armés qui montaient de la val,'* 

il les vit, il appela t Dieu a son aide de tov^ 

ion cœur, ej il tourna contre eus son cheval rapide, pX, A 

celui qui ' ORarcbait en tête, il donna si lourde paie que 

jatnatsdans la suite il n'en demanda plus. Ausecend&ssaut, 

il en renversa deux de cheval, taxa deux blessés ict hors de. 

combat. Puis il tira son épée et frappa Tanabra^.aur son 

iheaun^ede tellesoneque l'épée resta enfoncée daosl'épaule, 

et jamais plus il ne put prononcer une bonne paroU- Maia 

Kareld d'AIfatt s'écria à haute voix: « Par Mahon, païens, 

c'est le fils de Letifer de la roche de Garas ; il a tué Fa» 

raon et Mars ! S'il s'empare de nous, nous recevrons touala 

mort M n Et alors s'enfuirent Selebrant etJonatié, Mais 

Élie était monté sur le bon cheval, qui. était plu» v^ 

qu'un épervier, et il les poursuivit jusqu'à leurs tentes. 

Selebrant fut le premier qu'il rattrapa : Élie le trans- 



,,i. C B >;rie.— a. S-P de luL— i., C ^ U t'aurait biouOt coupi- 
(i^tôfeetiele jure. — 4. C que noua tn^a»; D que j'ù; -«it 
5... Gfiû ïpRellç. — 6. C * D qu'il nancontn 1« pMmlef .-.»« 
7. C £ ^foutmit : msintenant wib(}ionsi«cw» umiI. nitt <)a*tpits- 
nble. 



perça' départ en part et blessa le cheval à mort.,Aussit;ôt 

^baoïefiaifcii'iaiéii* /tiWietlii 'cjui étàit'kWthç'avK: iine 
cîiiînejcRéf -aapfSi'dt sa temfe, eut aperçu Prinsaut.'?, 
HiVcAihit Voler vers lui, car il Tecorinaissait le cheval M 
athyeàt que Jubien le momaii; mais il n'y put réussir, 
p(iriie~qiie la cbaîné- le retenait. Quand Éliè le vit, il s'ap^ 
pHxrfaia <le liit«t le prit sur son poing, car il savait la, ma- 
âlSM-cdurtoise de prendre les faucons ' et il dit i « Cet 
Àïitiu, je le donnerai à demoiselle Rosamonde, qui ce 
KWirtiB'4 refait chevalier, i ' ■■'■.-■■ 

LXVIJl -isÈlie- twiéat, qui' saitsi bieftcôindattre li 

d^bsrrasser delà fotile des païens; il portt , 

sâV^bnipoîiig- gauche' ât son' ëpée iiuë df 

<tiëkim>é k&àté cette ^milieosè armée, per'i 

ditteK àitdarïéux et purssdht poUr oser y troU 

s^aiehietH iptrti'r prétehdi■e■q^i'l^ ayait œ4l. ft 

Hrt-soMi Aa jatdin; et qu'il eotpassé la poi^t 

Â qu'il arriva' Â la pone de la salle, il renco 

flflé «(■ ïui dît : ■ ■ 'Voici, belle =, Un 

oAHHéht ''â- tes'façotis' courtoises! » Ma 

ctkitfôttd&èt'ctîlèi'é; Et elle' ne lui répondiïr; 

Ib^n'VÎnt a lui et lui dit cequi s'était passé: 

are É)re, «dit-il, « vous pouvez être mécoi 

tài à fiiit grande hûrïte à cause Ae vous ; 

jdsqo'aiu Sang. Si tu ne la vengea pias, tu n 

d*étrc ehevaiier.- 1 

(LXVIII) ! Quand Élieentcnditcela, il entraen colère etcourroux,' 
& monta dans la salle avec son épée nue ; et quand 11 vit 
C^ïfas, ilpoussa vers lui, et lui abattit la main droite de- 

''i. C B le frappa tur^a tête et le'hekume [et ajouté par B] U 
t£;e [et perça en entier ajouté par B] le corps et la telle et en deux 
[dans B] le cheval en deux morceaux [S au milieuj; D il le Irappa 
Aq'ile jiemnie esit parja ta^ba's jusqu'à -l'fpaule et Aussi la gflle'at 
l*-cbam «d' d^x et U («mtMi cont^ieftiMt mort & ' terrel^ ï : C 
(teri>*-J8b«ii. -t ■aji'C-C fe Hâi^l ■l^;- -i' ç. B'D'oHMix:-^ 
S-/-.G{lx% darâoiMll» rS'detutlimUfr; ^..-u-.i, . ^^-.^v. -,■■ '■ ■"■ , 
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nepat:^Mn»s.ihoalèrà çhev«lj6u^âlré èhmtkd'.^Oè^dd 
dant: les paltos coureor. aux':9rmeï:, %t v M«tsr6«RÉ' dK^I 
lUDte. Toix : « Sire Éiie, ne t'oceap^ ^plus de 
cette querelle. Prends ici mon 'seraient : ptfr U fèi 4^^ H 
dois àitf thon, tu ' peur être ûtk pait et ta ne doiar ^iAn- 
dr4 d'autres tnsaxt que ceux qaei4iou8isubi¥on^ëâiiêtnt$té{ 
ft tu Ycuxite fier à moi dansi des circonsCàn€és<'> « ^Pfe[# 
nmloi^ rditÉlie, c valonitiefis^ eomme Vods te vaUlèz^' 
sîre rott j» Et ii s'en alla déposai^ son éqfûipëftieiit^i 
L«s.païtns>;virçne>k * cc^mte ttfèa côurroocév' qui'piir^HI 
à la iiiaio>.sa terribie épée ; 4a tmitalaur «fôdpè^tlcnil^hé 
fnt ass0x ttaiicaire que d'oser lyi Àirt quek|u6 tkditë;^ 
excepté ;Mai»hré ' et Joasé^ iqtii ^ Inii «ntîent e^agéièn^ 
foi qu'iLpot»i3raitseconaidé0er comtnexen aûmël'Là-délM 
sus il alla dana trappartemeot de Rosamonde,' enleiPà sùtk* 
armare $t ôtakhcaumiede sa tête ; Galopin >prtt éà^htoM 

goeet la)eiin8:'fiUe4»iisltrépée; L&''fdu#reau et la'tôtrr-^ 
me de i'iépée étaient tconkptôlematit ornés 9^;^trr^ ^kp^ 
semés de pierres préâieûses. Atcfrs Wfëiiné Hllt^ entèat^'iè^ 
cou d'ÉIi^ daysû» dettl& mMn^iet^^ dit^ % Si^ âié'dié FVàii'cfe,^ 
la grande force - et le grand courage vous onï^^é^ 
octroyés dans une heureuse mesure; jamais avant vous je 
n'ai wu dei:hevklier^oner^^tiift' 
jour et le monfont'sbiit Véf^é 
me recevoir comme légitime femme; cela ne doit pas 
être retardé plus longtemps ! 9 « Tais-toi ^ demoiselle, » 
dit-il, « cela ne peut pas être. Tues païenne et tu crois aux 
lois de Fabrin, et tu te courbes-devant les idoles de bois de 
Mahon et de Tervagant; or, quand on me donnerait 
cette grande vallée pleine d'or pur, je ne croirais jamais 
en eux. Mais plutôt accomplissons un projet qui m'est 

i,C B D que personne ne te fera tort. ^2. C B D Elle, — 
3. C le roi Makabret; D le roi même ; B un roi. — 4. C B /> qui 
avaient à lui engagé leur foi* — 3. C A O Non. 
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Tcnu à Tesprit : prenons suffisamment d'or et d'argent 
et toute espèce d'objets de prix, et des vivres suffisants 
pour deux mois, ce n'est pas nécessaire pour plus long- 
temps, et nous nous rendrons dans la plus haute et la 
plus forte tour, et nous demeurerons là. 

Nous ' chercherons un > homme fidèle et nous l'enver- 
rons vers mes gens pour avoir secours. Et alors viendra 
ici Julien, le duc de la ville de Saint-Gilles, et avec lui 
Guillaume d'Orange et une foule des meilleurs cheva- 
liers ; et nous conquerrons toute la contrée, et tu seras 
baptisée et faite chrétienne. » cYoIontiers^ » dit la jeune 
allé, <K si tu donnes à tes paroles plus de force par un ser- 
ment sur ta foi. » Ils parlaient ainsi; mais ils n^étaient 
pas à la fin, car voilà leurs tribulations qui se renouvel- 
lent. Mais comment Élie sortit de tous ces embarras, et 
comment il revint en France avec Rosamonde, ce n'est 
pas écrit dans ce livre. L'abl^ Robert a traduit, et le roi 
Hakqn, fils du roi Hakon, a fait faire ce livre norvé- 
gien pour votre divertissement. Et maintenant que Dieu 
donne à celui qui traduisit ce livre et récrivit, gratiam 
en ce monde, eli dans son royaume, sanctorum gloriam ! 
Amen ^J 

-I. i> texte français et la saga ne concordent plus à partir d*ici. 
— 2. C B Z) un messager. — 3. Ici finit le ms. A. 
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Vait'suivije roi JuKcn «'^ vj( 

rsyersIïaiiiM; maîsÊUest^ftw»^ 

I It'plui 

OD d'e] 

: équipei 

ir cela le 

a avaiei 

aîper et 

"âite. A 

r.père t 

nps son 
des hod 

I envole 

detàK 

Olive SOI 

ipper en 

îalopin'pàrt donc sur. mer avec 

[ favorable ; 

àïl le duc. A 
au .plus tôt une visite, lui apportant 
sage du jeune Ëlie,ei racontant en où 
résdes voyages d'ÉIie, depuis le jour 
dé la cour de son pÈre, jusqu'au tnor 
sommes séparés, u dît Galopin. Le du 
È( s'afflige, et est en même temps content ; content de ce 
iju"ÉIie vit, mais affligé et courroucé de ce qu'il est 
retenu par les païens. La mère d'ÉIie et ' sasœur pleurè- 
rent douloureusement. Toute la suite était affligée; mais 
ajissi, d'un autre côté, il semblait bon, au .duc de. savoir 

i.fi Z) et M Me. 



où Élie at arrivé. Le duc souhaite la bienvenneàGatopia 
et à tous ses hommes : iL y a alors un riche festin. Galopin 
est assis i côté du duc ; ils t^oiveai gaiement toat 
le jour et toute la nuit. Galopin raconte toujours ses 



, BDda duc Guillaume. 
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Galopin dit son message cq pr&efiçe,4eto,utfr(issemb(é«^': 
sire Juliéti prie tous les hommes qui sobt venus la de lui 

I. Ms3. Eingibourg; et partout ainti. 



treuï' v^iâéaiix a Sûb'fié; 'uii "^sbtri' daAs'uri'bCf(ù port. 
'Jfe 'S'atr^tèrent là et Jetèrent' Tàiicré et prirent des^- 
%tésa)i rivage. Ici If scribe se repose S son àisf. '' 

".' kévenons liiaintépûttt â Élie et â 'Kosàmo'nde, qiîi 
"gaffent dans la plus hailfe tour de éobrie, et y Ont teihi 
''pendant douze' mois' de telle sorte que jamais personii'e 
■"n'eut le nioyen pendant, tout ce temps d'entrer dans leur 
"Semeure, comme II a déjà été dit. Le roj Màcabfé 
if^isaitralt-ebânAé garde sur Élie et sur sa tille, et chaque 



8^fi)ttilï39murtnÉK>fa(ftittaet3liMbIiriDé8 i fcMâié l & 'fctrtPiiraMè 
-iMtèo^nisselIteiHi eGilfàstsBSflkakiffOintBraUlefBantoifrn 

icoKiçA/tiiriè ÉiSmtt àlorto^aetïtounhenttflRofeiiixKiaide, 
}'éar&lk£^ ibdîsàiftupi^ÉlutJLwakiffMt dêtlfas-flBqsuCnBLnjKfdls 
lih}fX]tnM^IÈs)deceisfia9nptdêir^ fa^s 

^ardcàis 4-usa-et teirs^af t2fic0s,adb nvqusJaisèiirbtiBé^ArauB- 
2iiBéméfshBi qdc toasIssfliamfilesinntlatitH qdÙMhtxiffiBC 
£lv0iiiUO89iqÙDC gckndvidiasvsilielqiiiesvouslsaiifbâfznîin!^ 
•rgfatocto(taoiite>qae iceUeiqu'iik^qiipdaiBiDlàie^^metiD'fiile^ 
-dàiy9Jt8riimGl(Miy>pi>è»de Orianétiiiev tsedsihoi?oesAve^afii<f i- 
, pidkBtâbniageq et 5ah lyDtibh; fSQUT^ iM)mine î 
nfJbiiK|rii»i)jaa!Qiisiât»iocniptéiJ3aialriito ^nitaiiMs, 

oîstilttbieoteTéngnjpas^Q eetx; «eGe'discohrsuleGâilfessvst 
; 9èdu8itli^pa«^iiiiie:<{rHndeidppnibati6(if^ cctxknrj^iUcUBcmi 
^fWfis?.etTnmsk&ni lèmiàrdotifKrJitesautè^GëleuiepJfi- 
n-fflnôai LeTîTOPQflstiitBès^i oD f iH itfacy dertyaiictopeaohaqtJBS 
silGîissj^s^set dira^aitisJirpm^te jecatensdé eittrqHreiiâre 
aÉ%sBi»Qt{ e&jssiseireposebopDtpasi^âvàilt ^e '^éfBiocaspgwés 
aoifÉlisetJde Rossnssnids aatid'aFoîH «IsalDtaiiàstOQrpÛdjda 
QÂlàiis g£i|nd)tbÉlulte fahRur)ta :fiatle^ifliaiéiavttbOqué)ffèU|%i 
ua &&^oidéjpàr ièr;faDÎ(et*issr»geiur>aM\(e, jl'y^anVa'Mln 
ndes6édia8iit>nqmis!>it biéifideslbMgf»sndféâHif!!éè5,cbftmQfts 
:rdH»iànè8nmis>i kors? é'bsage, i iMC»r'xle8i '^laûées^ '<»^i«lt^f 
:riHymit'x|u'élieJ8piigf)ti$onma^d%('Mëcaibt^^^^ (bi^sàngefl^. 
.t»T6atiC& (}iie'^ôf&si:vdnijnsr^^lft(»ii»krvatrt^ ^oistr 
'Jttïém^xAfmé ftiliién Je idne iét fo'plift^ ^(SuilkftiâfiP «bi^- 
Ovdèrôitt; à/ternl. iGe^éritvM <m 1iât^\)yedi)€»N^t dè^ Mmx 

le duc Julien et sire Guillaume de France sont arrivés 
et se^p4r<]%rtnt^d'^d^tiii% ^-teiVQr«t;>ia» ^yawaft^ar le 



oifmi(0pVêfiiBiii^ tomifiéfVBterainntofioMirajmgeiliiaes 

,oijar8ndée>Uti0ii6flmtDliim9ag0i«xeé ipraibidë ébutucpcsiet 
slinmniàrBliicpiirtdisèb. JMkkii:«ii8âifâlt ijqueldeiifdi ieiiicindiic 
>• ^OB^ fl6iHrfaU€8:)lleâtaas8iq»iit)érqiiQBoa«Tob(s^({lkaB^ 
-aunwfaildirài^ideLipendi», ^tomIle5?nufeS99eœsJ-à glkvbottc^e 
::>t2piusnbtùU[; Ëri£linBnt23loiiO)ilietii:eQa7 atcfj amamns&ns 
i<i«irQii^fnfiida>daiJvieoct{'lesliflMBibrBtiniLQ roLpefitiDakiravia 
, aftoolt d « jl^iafenaïait^'îl 'p9uib axpiyfabq ne iiFCB]fi^iiie&€iiafi;i- 
- !pi0os^3ranIBaJICsiàiû^lll!b(£Bt^ 

otBïéiàtmaàiris'] anaâr Élig giMr|i fâiii db i»BS;;pQiuiceÉteiioiSy 
r^tbAàiir MioaB^fUkht6^i^iljqcrfK)i»iKttipa8{delg|akj^n 
1^ymfyùkL'tùntld^SJSÛitlé tsi yùus éteai:^ttssii:bra]8esidail9<de 
rt«oiilbaft(quedAtts 38otr&cixoilB|Êioiiifing)iB!àlieajcpiitrst^ ; 
>dlrpeuliLse)£ttréqiie yt)usipnNiYica< ai' ks^Enaipâ^samont 
ti^m.nothGQtQbMn^ MsttsTHnmsrsiiBmttnoiit;! ïmasart 
otiommf^ ) des àooime&jbiâYffi»^ «t^cbaysaolB joe^^xaçiâGkedrs 
^--AiBCp'OMUMge tet •obstttnaitfpa*;(^{jfeste<nouft>yiâomids8 
r bien conCcaâûtSTdate HenibÉrnis t%Sma»oh abus sotishjies 
ijif^mésk G^iikifilà.ilfiaciigstf idouasid eftr lftGhd.rqiiî^ béike 
î'JMifMnt^U ,9t:i\\mi .panera, jamaii létf e^ ^ooni{:è& au 
«^j|pmbiie,,daa biOAlusœaiisâttl^ jLofjrpiKteraiiiiaî^abn 
,4tafiMr%ik::lelterinafiiâre,i|im:.t6ua'fifiî homimTéinEGBtit 
.Aapptedâ; fra)^iiir/4£ 'dlhtemDD^ Jfsri^pASéiâ iijevnB«it 
iUfiiMs a9fnmeiJ6kibtifilaaJle,<>idfirHk:hcil(6retodf^ cauacdSe. 

i^mM: èîb 9'^idiiA«M^v^ralls m M^ttMbt^t JbBiMlufeistit jéLe 

roi Ruben le gros, d*Alexandrie', » disent-ils, « estaatbré 
lft$ii;r!ibvd»«f#<^o^fiia»bfttxricll 9^t;wi'v;i derdauts^^lsillfr^he- 
)|ral)qff^;^.avi^soii.,6aliêt(yws mande quiO^ouaie mM'A^ 

'^iMPti. il a< r&a^emipai 4'ftCtaq;«fMr lypti» oiMi^iii ;fet 
.,de %wut déTÉ^eç ayec:la ;]^q^ et^^é^r-ct d© vpn|. tii^r 



etwbdn ctandio* qb'ilPnï9r-;«îdaki^«àfff>hPftuNMM atiWir 
ch0v«lîcrq«i'di eragnei; il^JttmMTnriii^Vtf^^ %ki «élA^'i 

Uf^viinibcsliivifrèMi do roiiAitdM 4Éiiie ^Até^imfbùSÊkt^ 

ccfai^el ilksti^vtair) id snirtifaiM^TPiirT^engar toftxf^ietafl} 
a^mK^Apprik qafavcmink vtHlS)tik>diié>èôaid>tfdr9 cooMi 
lfÛ!'ettjqiiie;o^eat'ini>3étcinge£.iipii IkiVaimcoottiJ comtMMPr 
sngnUeru iDéBklek<4^von»^î«ti. Do^^au/su^t des^pvofMiriki 
tiflins rtfiii ' vais . sonfiafiHonDéct; gi^nh! via i g ij ymanfegpai) 
pèmloolgtcixqbi, cavudui dimia A>npt9è nriîrâtâ i^jidàa»^? 
et fH ifOVLs aie nncniles ,;^s ivcias rfoumèCttecà sr déârsv nvoass 
sotiffirîiw une. pceinpte mort-' «roc honte ^témpordb et^ 
dMiQlmfur^âmidv .iiinil:qti&'toiirivorgeiisv<it& toi«K 
q^t'WQU^ hMte.restera toufours copnociy^inoannnîfmqiei 
l^jrcuioa tie: la grandis vîat0ire^^Be •< gagnai. le. cfa»alietc 
AtolMke,> et dQfitf}Qa: «le 'povirr& tnravcr ia* pftfeîlkr/^ 
aii$9i; lof^iemps' ^u» lir monde, acra hlibké! li Qiiahd les 
r^:}M«(Cabné e»temUtiCfi message, il dtvint si :oop que:; 
ps«i4iaat jb(>flgl(lemp$ tt iifi^il§plK|W..a<KS3n(e pésoie^icàrilq 
pfpIfiift.cm'M^veMîtctpAiû tomber^iirik$(btt»lm«i!gfaiié*r 
emha^m' 9ii!iijneL.pQP?tit r^n^^it . à i quoi^K^ie steudro ;;îi? 
ne> ittt9e8i))lfU|t ^.fj^shoommide df^re ^ toiifhçâléa As^aiUih 
dîàmm^*,Le,riH puria alors ^iSc^^gjqas^sbcrV^ufl'lMmrtel 
vçîTi^'^h^mai^ •^AiÛaBt»t:dii«sK)ii«Jfr^rand«(emWifraa^fe50oft? 
nqiMiSi^iffe^Vbict^ le^^pw;Bag«r$^«<fai Slii>«nf i^jgmr<|ei5 
cor dit ici ce que Vi9H& ayez pUffsa|eQd^Q.j ^[«k^irr^^flMSSiEirt 
g<^3ant venus. aussi. de Jia.])|ar.t4i| dw: J(4ifp.4^Fr«ppç<3 
qili iipus demandent iie^ ^xinabat.^ ConfieUlfOhnioi «veQ « 
SQ^n et intelUgeoœ^.et dltes-4Qf»i :k. plao qiie ^oUai 
devons suivre. » Us lui' disant de ae r^^gudrie à4o|in«r£ 



uijU^MaJitLifii ^Sif 

qKld^t$M^t(ie[4uftdiiUi^iefei8^ GnUlailaïf frqttbnltti 

témii^ â$ i^MPM^ttiipnlàaoelicItetiipoBi^n fdÏÊçpÊonlùvosh 
to itamm^fM «kflndittobaMBite «kvt^jeft trc^inèfcu^léeitiîd 
^IdiJMttcMm^fbltl^iajteailQdiAlMn iU>bttbdiidDff2sdmpsçfifei 

tlinpfièqpafio« liiBnBTcntflqyrarfiîinr' 1er çpinbmzdëi ifciM»fa=^ 
9teioo«-iJ9^dfDbilàiibeitffseB&dt sÉnranevjssop âiixiqslieanl^ii 
nwhmfj Bîfoo;ntk^t«2t iofîde^laixQnisftadoimfetsiiiel 

<te|X3tojJiadit iHab / MiAa i h i ^ eti csDanfiflèreuâttlife^rt ^rteîj 

sciiamçaaiaadD qoi ÂmCriétéunimiiiésapliasdiliim^i^i^^ 
stsdttBîfliqi^rTtesadeiMd «mesiierniiviaiianeiiciseili^ cteiîriil#2 
Ht! cdicÉalsBonB nûreiio ote^ if(ie<forTâftn3l i'écrftr ^i.< fnits^ ( i^ 
IwfseraiDBiitaariaiKiffiflrrac sotf> Aiciiaii'4lea1é>it^ ivârAittép 

siiBèb^tttqt&lson' anaiiéeBVB»^(Sobri«7^etriai8s}fiôt •>{|i|^ 
aftîhréBlâp k ^nDrJMaeiterébriein tki^kfraâivaâé^^i à^m^ 
teaf 9BEcgéasaet7siindiiixe3<te!?afn: lti:'rdiifi»fc«ft,^lUid«ii4u'ï)^ 
piâendDladknlç M^€OOdutoJ$oh4tdi!MraS49fltt^)a^<t<)lléî;^^q 
rèai8t4ûî-inéa»aèitQkwpmi«o&f tâÀâJ'4«K!'^iÊlh'é^«àQftq 

Ia^«0mt>le.rp«u»d&^e6dslp^« {V«lii$ci4^^^ Âtoc&4ut)iétl-^%t^' 

e««xjèlrlàiâé/èt^it 'n>$^ia |^èrâôlifèé'^d^^tè6t^l6^iâôriâè' q^^ 

rl^'cRub^; et il (^6li!ie4t^-^ué^s6ft'geas'iiè^gué^e>d«^ 
s'équiper lei^' ^oute bâ^ .- 'Lé • 'i^\ -Mëtabré ' faiv ^ i^Mfié^ \tÉ^ ' 
trompettes et rassembler les troupes ; il fait revêtir les ar- 
ranifs.d ses gftA^«ft dkspoae tous ses^^ampioiiSL efi imiigée 
importante. Le roi M«^itbré âiit^^kM^s^sè^tir -toute- '4dii<'^ 



ii!imra4toilMvi Ift. rtgatidarj ift imite drOMè éetlts^pteiMs 

Jfl$:MPIff^etK. M, aiiissi<jtet jvieim^ te n^v<RuM(ictfi«eé «MRe 
;;«^^r{fii^ ^.cm•pw&•1lH^^^alo]C8-detA(HIlbl^x^>bil^^ 

«MSWMfs^^f toi^î«9ft et ffe'.grimdtf ciÈepmmcUmmaa>nmtalés 

eorrt^h^^^SIHt^BMft m» tràuétire ftwCaiUp'^i^iKic^bettai^Mp 
j4$i^iu^€t<te^iqu«ti5 d'tfmp& £'8italoiaj<|i]'®iiqidiit ^r 
-fW'i^WftM Mimuf) -quaadrlevifiraiKSstatttqasaic l^p&idfal ; 
*:i}fî;iH49eRtr nstftiyksAmcèa et tvincteiiti Meè téi'i^l|Mës, 
Pirpppem' kn i(ious> mi cn^i iprisentun ij^nd luMHbrevtt!^- 
/.pviiUte;.tka'rhipgocB,'j8odoiBrma^ ^ iâs^^ faasii(|Qéli^: :bc 
rrl^ijjpAîfiOs.tfifltèâitjaftiur. tête. rà' bis dfe iturs^cfattfttte. 
(i^irfr.Qi^iUilUniAiest jtopliri ai ^vftntide'tbusscsirlioÉRitei; 
iJLfn^ppe.Atttwr delcti de ix^usc^oésv aussi ^cni'tailMHiB* 
:)VM$(iq^ les cbeareuie, et k&jpsxsnsldsuos kprds ies^fl- 
o.ln^)U))xil)fllit Qbtts^iSesicottpsi Sure Erhaud le besu et'Bçr-* 
o)9«rd. A hb lungttc ^bvbe; jBtjBeftxaiLien ^râtemè -imig 
l>Qft sont pas à biâilier,'iaDr cemfli ifoot pkes Bosefifivdeoâe 
uprtettntr d& i vin • our jdo pxlbyisioiis • qp am • t^ rfestîn p. <^ 
;rî^9B^qili 9aAt 'ddvént suz^onr^davcnt rieurs; ooopsi/i: tons 
'^aitf {qui to .affrdliiatti i i^eçèivènr.' iai âmtrattjiiièctiis^dla 
.yie(. Gf^srquatrerciiampkxis slmnncsntit^uféuTQ'jaiÉpre- 
IjtnÎAr :rtii9 et; eiD amnft, et iiirtiiBucUjdr,'Di tax^fae diJaq- 
jj^QOftcmé^défeiifi^ffijiefBeiûl tet£r.o(iiifl:e:etnc;rj)eb}faistte 
'Çdté :^^y0iHJs fas;irot: Rdbea jmnsdé'^isr soalbéniJoUcval 
ifitont^MptTStiAo. 8ailim^'€a^<pieiQepoitrîiie:ùn'iredociJ* 
7.lat>l^.^h0VftUQry tra^èrsoria' biiDgae(;et >laî poitiiae^ 4eM«ri- 
.Màtietiaca:! i\tttiiœ:javeoaavgsaiiéefiHaû0t<«ieoii:e^ 
^àlse^portar TailliEnnijaèiit «ea atanii d t bfasBlit %lotasd;a>èoade 

épée, nommée Ssrabit, et frappe le chevalier qui s^appe- 
,l9^ ÇabrioL .pft ^i^t SlVlvM hefk^m^J et jui ;fe|id(ent^epx, 

pac le oiilieu, le fronts le corps ei iâ brogne^^ia^^sUocttle 



£ JhtvMu MiâïïHf^^tAmt pomàMm ^'taify^iAd^m'^Hit 

et renverse les païens Pun après l'autre, -©^itt^'àtrfre 
qfl6téi(»dé5:»€taqukâfl^ciiiii9iEé^ r«firél^1$te1fi<3^sbèynnes 
-ii4»obei]iiA(CtjfHigGieût8 3és^portti' déi''Ft^âild«PMàtj5^a^t 
; {l)elorjd'fli'dbm7[aer)X)rtr eviavahtet ti)e dr4ï@ift&mut céM- 
e^blMlIliiltt. Jae^ pdMsnvoieiit aiorsls'ii^ante» un «fhè^aâfer 
•lâ^Si'gansMl bti4%snmtt8Qifii[^ei^]du6rjîmpe8ànK''^^'lis 
j^bef«ft0plmfoctfetpljia'?bis!cé)qQe,«9^ ^«fê^Uë^à 

. ^âttMRb yeniii, 'M) Vesiitptiea» r cku toi^ i RtrlMsti , - car* iuc^n 
; gfeuAaiéÊaitifibishfùTt /que» hiLi Gb^^htmltÈ)^ év^il'^ 
-féftNfiptlBûDfeisi 'inag^ifi^iieixfpi'fk bnriliàir lâfCf 4oi^dàfis^ia 
>9JbA»i,<{6t<jti dnoR^Cimtt'idbè^»! .aiuibewitJ ^^ei Bifrâf^e 
-t^iljfiltili «tissl'Yhëf qui'dne^ [flèche >^arfea16te^'déôotl^{e 
ganncderfdBùixie uriteaseirGe! cisevatier^s'éteiiedi eri afVatet de 
oto«Jteflifa»bUgnié8;dea.'FrÂhesjet fmppede^^dkiideiUa'grftfid 
3 ^aleici^eti fUetno q>QÎùdiiév ids ; sobteL= quPil / le)ft trarritf f fiié ^tu 
2 imilieiiiccDtreBiefi) ldenx7é|paaEdeft;^^xt rii /L'bnlève de:* sélte'4t 
i;lec^éaîpftci0i0ctrà tetreui^imikbiaiidititBbDènejSptféiet' 
-eor^ frappe 'ii^.princft^rmnnméfiGiaiidk^ àPté- 

•paille odiXMAd iet ibif:;L'a)batr: la Joahiu et3lét^c0té"^ '^<^41 
ol:imiKaL)(lno(itt'jê&'lBrco.^iBe7 làJsaeooheMalîe^ia^ava&ce '^Su 

*tail£}«leiliibh0mmpa)ûfjdl(eYmzx^etllB8 oènvcncrlbsutfff Ar 

-tefiaiiftr^i^'îtivci toUjiourfi^eiir.éyate^ lde^Tà^g»éff^t«k}g^^^^ 
cpalji^aia; carôfeoitjaectwiAaifcrfcaipara que œ^ohavélier esr Bile. 
oEactetaiUe><est aanglàfateriet' aminée^' irilbmeiïr^qe lés 

-..M,.»;^ :..r. , , i. / : i j . n ï V. .j. " . ''1 • r" ' '^r' . » ;'? 



la beUe jeune fille, il l^.sfxix^)e}f^,\ipfl,ii^\ç,ff(^cf^\s(^ 
*i9t?. .4 haùte.vott.et '.OBiopj^ .à ^ jgei^ 4e,^vsi^l^ 

jjh y«^d'ab9rd,|^rJ^r4«f çpplvft;,^He|li^j?J Ifijg} 
giilpep, y» hweftt iews chey«ujç 4e Xpfxç. l«^j JtM^ 
î'up fa^ure Kiiuft^jfit ^.fwpppivtl'uij.Vwtf* 4^Mw l#W(fi 
f$ ils^^.teoYef^nt npiMdiMeHenaent i4f,<}heYi»l, p9r4PHl-J^ 
feP>f;";bp»PSnR n^ileWrSÇMJt. W».fjufl qy'ypfi^m^llfl vgjjift 
Les voilà tous deux à pied, et ils se frappent de leurs i^p^% 
fefta|pefj#,j;9,i,.^bep„pi,f;am)p §gp jscu;«}r.4«H5iJ»s- 
qu'au bas.' Le roi Ruben attaque Elie à coups d'épée 
et lui entame son écu jusqu^à la poignée. Ils s'assail- 

(\'V .-. -. ■'. -..■.v-:. ,' ■.'. Y.:. .,.-.. r'j 1 A .s — !t) /.w-V 'iI<>\-jIjJl .1 

— .n. ..■-•• ' • •'.'' •■• -.' ■' . '■ ■• •'■'- '• '— ■■■'■'-• •'■ ^ ''-'1 l'I ■ '.:")lin?\n 
I. hin de la,la,çwe4efi^-,.-^.ids^^S^i»fà^ .r,u,n-A\ .»»,U ..•) 



(fjiîf^UPbUSâêii^ i^è -^'^ttëif "Mfi^âBy (^iurifti^ 




paS'ie^fcaiMii '/'lié fcâcïp^ëuiHîiî'fôrt^u'Élie^àiBà sUt- 
lte'^àëttx"ê<ia<^'i*'.' PtttWàiit «oùrot àftjr^ et -tetH^iës èiM 
^ï8às2é^1es'=^ôJa"ivfec»=tahr^-^fortfé 'Slîr 'lèsfVéîiliJ ■^\ï féi" 
Ruben », que le roi Ruben tomlâ"''li'terrt'J'É»èiftàit^'a<!^ 
B8iiî4èdff '^rèà è)?!Pf?ili5p8'&jrfe' éfiù:» ^e'ïèïlè%j(^^«^e 
aWt tb&bâ';Qafôpi<nJst!ibiit fifbcl^, étll-M-ëiehte^â Ê&é 
f^mméè^iitié-b6Aûtsè\é. >É(îe '^lAte Wlé^'èb^âi' 
«ioïë'ft>ryiii)Ki éti"aV«ii< -èti éiifciiajft aHf-gfeasV^îr'cHé?t 
a&Vîéi-'8hkrtipibiis'c(rfM-Wâcàbée.i i' ••^■' ' '■'•'' =>'^-' «' 
^ 'H fettt rtiàlhtenant aiw^ëisfrè (Jiffllàômé'a pbuif âdVèW 
§iii^lê-roiKla-s&Wlbèrt f-iflt-î^èip^t avee'sÔn-^^éé; et îd'M 
mîii^iïmiiithi iè ^(âkPt^e'rébëdeéuiflaafA'ecitfâïfiiiï 
{tfaëT(>n!e4}resstrre'à;ia't:ùhsëgkii(^hè'^'dùiir«tuiiie'duérët(é 
imie^ii>pii itm'piitàtiénM^m-pàaiK dt sbh é^ 
afeiî 6à' '■ -pèlUfiàt' et ie' ^ë<lvei%*' rfwirt^ i~ iétri: Er'itaëf 
f^p^'d* soH-'él)éé-T6bu dti«>rlGaiBertS'ét-ttaWM' 
l'ècù'/ïàibWgnè-fet'fe tiotiis, té arriva' ItlW'ira côeut^'étïT 
idkBk iabili t^: BktnàféP<'ét'lë^rôFE)r6um'ànt'èiitt'èëiâ 
un coôiBilt ifcfiâi'rié;^ ii° àe^^WMÎte? pàV là ehutfe^^f'â 
iai)?^ ttif'fdi'-^BftJuinJft* V(!)i'Ii*âH1kf 'V<iit''dI6« aVec 
^^e If^^i^'clilë âk îdmp^^ôiii'-soh't'tbtnbëii éi'lï'^ 
i^ffié^ ébifti'^ VétVrîn'», HU'iiAté'èii itV^V'èt'IïiPW» QU^ 
^àtidë'f»ëss&rëJBe^iJn')ld 'dd^Aif uh<(ltbup'èn>rèfolif é« 
ftHa'K'H&iutnè «f îé cràh«/àë'^«tf'qif?il' s'-arrtilit'itiî 

►«. • r.-.t» j . I ( '!►.('■■ ■ " i • f i,' , *'j . ■ '■» ■'''■' I >•' w •'• i' r/ ?'i ï 



"^'Gdiltàutfafe" ^dt $és tàmpa^ohs s'iivàiicent à'tràVeri 

.X;^ i» ^îji,»)./ ), Uîi i J'^; ;1J\, 1!'.' . ■' i- ' t» î < ••• «./j|v 

I. Lacune dans C— 2. Ici commence le fragment F^.— 3, FD 
ajoutent : du roi Roben. — 4. Mss, Falinbert.— 5. Mss, Gerart.— 
b. Mss. Bernait. - y:'Cf^Bài41atre«r-.^«/^jaglto: • '^ ' ^ ' 







91016 ârcar«Ôml«^ fr'c«^nioinéÂt'ki2"^Ân%s^|)ttté&^f if' 
sSemuit 'Ulie Mk^ chute ^â^dâhiië^ q^. tes ' ^âle^i fâl!&-^ 

éH '"' '" "'^■'°' 

vint If^Mntiird? ^«i-''aH*'a-H:^ftil'^4W'>^^^''t^ 

le traversa 
HvïDmto iâfis 

pdfant}::b«ndie -xaâ4^âr"a^6 4it -'ifi^'-^â'' ^ifà'.'W 
Sapfcïaml^ leaôaie ^É{{ë'à'yHft^^ai'a¥tènti6à', iiiàll'âig 

iHok,.etliiii«oMbaCBWW « ferré. Aloi^'Vfti^>^Ul% 

PqnaottiapnteJlui'eflu^ foit^euttfl^ ^h!>iis iitMrtfifè' 
lsiisi>eM((!iai£i« jMâ-k'^éititè %(tf h'ekàinë^t'fiEiniéV'é'^é W 
selle etit!i«tourhé'iioi^)ët> VéFs'^esgehk.''âaibpifiV.nn!'ii'))f 
éb/iwMlni 'Vt\té^ité-lè'm^UohhW': 'ba 'lé^^Whdùîi'i' 
aux vaisseaux. Élie s'avance alors au-devant de ^(^ '^T* 
C?è^''uné.blért' jôyèiise "rencontre,. "Lj ^'uiç çst ti;èHpi^, 

jbui4^jn^g^is|j:f(<i^^iU«AMae«t'6CTQ^^ ^^I"» '» 

biii^ ;çh^ftttcheat 'poui; iwtoarnei- à'hi vi(te"«»e&t%té^ 

lcu^Lttrfïié«^ «t^ltH ctiaentéiit là' yaie;''ètr' Il ^^MfÂsi^ 

-•a;)'" ■."- .l''.nr ob-.t)vi.i"!' ;!5i.ia liùiu^ u lio up jLipit!(i«iBin m : lu^i 

^ ,\i... j-.j- ■•£. û "i .il — .2iuv.-au'l luoj «niib incrfaîadi na 

i."Ftyoute': le iuivent et ; D tifoutt : «vetixlNAiMl lo'l uu Cl "^ .v^> 
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ï.4,^S^fi^^ft''#11Çj t^^i 






Sb^Iî^'î^I^'î^F^'^ fe tgte^etf|Wî/l^n^îC|i«citciaih«'2 

vawix, ,T<^us <;«ux ;qu'il, reocoiî.trci Jj^li/ç jt^s^jrmmsciodB'i 
c^ev^l^ ; lej» ^^XepssQ. sauvaient d^oS; les ^maiflonsL-elnksi 
logis. ^ Ëiîç aperçoit Çaïfas . qi^i. s'ep§f}|it » |j ) leur r.Épè<\ 
fE^hV^^l^^fi jau g^op Prinwwt ej.brj^ndîtvsJoiii épéay 
et ylp ,f rai?pe sur le. bf aufjiïe. Xft . I^aç , i^oi^pa îk' cNMep 
1^. lir^gnç çt Je trohç juste pfiT: k fniliaa, rAprôs ce Jwaita 
co^^ les pi^îenç se omettent ati pp^y(^r. i'ÉUfiir^'vttùr 
tÂute spn armée U ^ dkife ^ fhevai ;y«)fç ,M:^Ue f ;îk! 
descçndent.de leurs cbev^iu, et entcçnfjd^jUt i^Atle^t 'àk 
boijveot^ais ^t joyeux, ^-éjaiejit fle^dw/cJviieiaietdeasice 
Gailla^iipe^.Jfe^m^ Èçnau4iJe fceafu et,i^mftri ànbr 
lojigijé jiarbé ;.il y g ajo^s.^îtf e| p^w^irj: 4i?er^stostolsî 

jll,)nc faut ,D^^^ i^jèfidfric^:qfti e^anivéi 

a^Vjjaat,.et repreaclre au çifMpacnto^.éUft.avçlt q^itténdeKî 
i^iselfç! ^osomonde. Et. le ^çon^Êât ^Ipf^t. U apadéflixÉi 
li^ui commençait, l9r$qju.'eUe mpqtja s^ 4^ ptufijètaute 
t§t}*r de SoJ^rie^powr çfiga^i^f le çQfl^t)aR,îV, jet telle:' vit i4> 
tous ïesrinçidepts 4e ce. combajK; et <;^ii|im^nit Élis ittm/ 
spjnifrére^ ef iiek lui ^qm^laNn- Elle fet0i»'ne.'à.-son:q)ii 
Mh^ncjicnt; elle revêtit « ufle Tobe tiçsée, d'çjri ei^uitécdW 
sejCçignit4'u^?ï?.<î®mturç privée avec \%^^i}^ la. plus 'ï'as»^ 
rléi ;^ i^i belle * il vqir qu'on aurait dit de l'or » préparé ^k 



• iv'F 2) très rude. — i. C" droite. — 3. FI) ajoutent : dy^roi. 
Mkàcabréi'— ' 4. F D île'beaiicoup de sortes. — 5. F D ajoutent ••; 
et elle vit '^omtne&t^ ' les Frt&nc6 savaieîit [D bien}' cômbàttfe; ;— '^ 
^li^):^:W^IA^t^ fi^ufl iM'fO'^esi plia 'beâitt Mours/ ^'âbôrd 
Im^if^^P) |pej5hemçç^dg.po^î^p^^Jift R^is.jtr ;^iRiatf|fl«*i 
ën< : srinagnibque qu'on n'auraii pu eh trouver de meilleure, môme 
en cherchant dans tout Tunivers. — 8. FD ajoutent : fikite, — 
Q. F/)de ror tt»iÙÉhfc=^v£ . w.u .> a , :- !<' m i> • • 'oUv..^rT i 
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diverses manières. Puis eUe,j|;nit sur elle un.mauieaa : 
aucun autre plus . magoinq^e ne se ^pourrait trouver,^ 
même si on cherchait p^r toute la terré'. &è'inàhteau ve- 
nait du couchant» du Ipâys 4^J, se nomme occident *." 
Quatre fées tissèrent ce manteau avèç'idésièl's^ldïi^m^^ 
or, et elles j^' travaillèrent (^datre hiVerSa^àtit lie le ter- 
miner ; ft était fait avec dés étoiles et Vèaiic8iiè de pfera 
précieuses. I^esg^afesdu ipanteau furent ^che)tée$àii'mlif- 
chand àmarien ^ pour soixante HVf es â*ot pur; Ses chc>?^ 
veux étaient plus beaux que Vqt; sa Beau était pareille'* â' 
de la ixeige ou plus blancne encore; et ôii ne viî jamaïf 
dans ce i;eàîpà-là plus belle jeuhé IsHe: É^le entre dàâk'igf 
sal](e avép trente jeûnes filkS Vétûés di velours, et 'ausàiléi 
qu'elle fot éiitr^erellé ^fir fespîèWà(f tôuiè 'lï sahé^^ el^ 
s aVahée deVaht le V^fci'Ëfee '^é'îèVé 'dèvâhl 'çll^'eî ïStxi 
cetfxqui étar^nt là. Ehe pi*end^ alwg Kôàâtiiôtîfde ^étl^^â-^ 
seoit sur soQ genou; lies jeunes mies~)Cfutot a^daineâ 
et chatiteiir 'de ' ïèuts' lUlèi vofi'. 'GeiJéndànt tôli^'^ègà^ii 




surtSat^àe Îà'ndiiv!ett4 joîequi^èn'âit'îfe lluf êWéîffôiihéëi^ 
Roskfe6HaésilÙà-aotdlâfâhëiit-Jufi6n?atil«râm:ét'à« 
Gumâtitfiè et tous îes'Pfànté «îtii ^^uiàrett'¥uTJrèé''a^ 
Im/afvecTJttè grande anïit{'é';Ëlié"racoritte alots'aininiyiôî 
Rbsaniotfdë- l*à -aWié ■«'i>î(tetieiir's fôîs' ^ 
lui dit iaùet)b\i? c?èlk eHe'dfoitrëceVmHdèltiîx'é*qt?eïièVoâ- 
draît ; alors elle le chbisit lùî-mênie pour bifen-aiine, et 
luï deinanîié 'pour schi '^ père la vie et son fôyèmâè àvéd 
tous* les honneurs.^ É3iè ïiil àîccofde sa ^ëré. ïl êrtVÏfîS 
doricchei^cHef le fdr Iîfaêàbtë-;lGaIdFiiïi yva^Nrëc^» éà^W 
piditëic^utumëë'èt't^éik *« fahrèfîe^îé^^^^ 
Elle salue le roi amicalement et le place à côté de lui 

3. Fl>att8JBlbl9Tid|0-^^4âiiieige;i/6tPj£Hitib/rvi^h^ h^ 4:^ M 



LA SAOA DÉLIE ï)7 

«ms Tediis, et Tai dit quil aura son foynume et son 
araneur et çj^^i^ gIqU en,re;mercief sa nile. Lfi roi Macabre 
êp'çst Bautenient rjéjouj. P jr a alors grande JÔîê et gr^nd 
feu^nCar'ch^cùa égaip V^titr^^^^ alorç connaître^ 

tou): Je, piopjde c|u*ir ijk rïnt|enti,on de s'en rçtou'rne^ avec 
son p^rel que iRdsamohde voyjigera î^yec eux ainsf (liiç 
Galopin. ' . . . ; ,. , 

^.0^ f^ft ^i^^^s Içs préparatifs du voyage d*ÉUe à çrandi 
(tsisj^ ivec c|€f libelles prpvisions et dç grandes spmmes d'ar- 
gent^Puis Elle pa^t alor's de $Qbrie;, ^yec ^ nombreuse 
groupé. KosàmçAfl^ tait partie du cortège avec de nom* 
breu$es jeunes fiUe$ et une suite princiére. ^oi^ Elie mopta 
suir les vais$e|âux avec tous ses gens, emportant, de .Sobri^ 
$ç^yc6up :4e choses de prix, tpptçn riches étoffes' qu)^ 
gîçrf esprécîeuses, of et argept travaillée; nw ^^^ 
yp^ua sur la mer,et eut un yent favorajble ; Us arriVeqf a^ 
ppjrt^^^ulï^ aysuent en )Vu^. Alors ils deççei^dent de leujc* 
Yi^i^sJBaii^ iy^ ,tdwe Içwrsi gens et ^tcent, dains la s^U^ di? 
^Rérï^}^!¥'l^ È^^ ; cppw >jr^ •0u,Ulai^njLç çi^Pup 

s^ ,^qiçipagnons; de ; rou té , avçç \ 1^; plus ^ran^e. pfiràpf 
çt CGoy toisje. La mère; d'Élie est trèV réjoiifjie ainsi ^u^ 9p 
|:|eur .et tout Jk peuple ; celles sortept du çbâteau avec k^ 
IjBunje^ et les vieux; ils se rencontrent; tout près du châj- 
^eap.; larenoorvtrp est fr^s JQyeu,se jentr^ Élfe^e^t; w.ipèreqt 
S9.j$œur eUou$.sie$ p^eatset amis. Ù^ coÂre d'ÊLbç et 
^ âUt accueillent den^ipi^e^le.. Rosamojpde ayi^ tqufç 
jgie.; et ils entrent^ jçheyal. dans le cbâteau avec graqdp 
pc^mpe, .;Qt tpute^ sçr^es d!i9s^rviiif)ei^ts de. musique furenf 
pgçtés au-deyanit d,'euf îîpret^jçs.et (5lçrc$^ s'ayanffçnt^ 
m^gnigquçrprQiÇessipn av^ fie dpifx chanta. Élieç^tleduç 

> 

i, D à un festin magnifique. Sire Guillaume accepte; 
Élieenh^oieches kâ 4â'noaôd3CÊUx>et magoifiqn^ çhdvali^rfli pçur 
awQQficer 6on.«iTiyée; denuL«dajnt ea mêoxid tenons qu'un festin «pit 
préparé avec tout ce qu'il y a de mieux et priant tousasfrgôiKI de 
y nir au-devant de sa suite avec. 

12 



assez riche pour pouvoir acquéri^g%;çp^A^]pfft1t4'^IB$»^ 

flfSïPe?. A!ÇJi'W)-^e4'e«W>9«;Je.qBij étùl^^éet^e^Mift 
W»i^H^»»tP««Ic^«(auè^P§RV69tïi^ftççn%$ppjftfl>Ijte6 

fifts «#fS'JP>»fi^é««i#nt.fi^«i|p«teShia,fqs%fiçw8Çdfe'é»^pak 

tW!HA<lift.Ëii«f « .4Çi^e i9e$piWiese|:tifier«Ml» jlric«wp 
qiyifieftÎJ'fWyiîPnfiPit. ifii, m,f,'ef^ kaif(jiiig«wp<ft*(ajip»©b 
c^«i ^ÇLWM^Çr^.p^sod/éWSi institut iewMcOMlKiQiti^ 

t. M$s. Osseble. .^JBft, i\ a .s _ .sub ub sllrt slOa .i 



nii^^(Éf>^Éé\k 179 




^^c^â^ 'Woëhktii^dk^ "^mmfi' hààâhé^V^ ^Hé" lest 

ctnwâïkirtïikérft^fepiéâifi'î^'^^P^^ liovuoq -mon or{:.i-i >:...?x.t 




sâB«s^<^î^i[r^'4:(âicr(âlè»$^^^a#^ëé^^tt^Iéâ a%m^v'Qbà&3 

(fW^-:>hil4ôém€^^--4itJ4a^"'âiéàsë^%t ^i^ii^e >'aVètr'''db^'iibbIëé^ 

ÉthPbffMoato«4 ]>ibtt^iéa^émke^ë9éé,'^Iii^i>àeh8fb p^ip 
trente marcs d or. Le duc Julien donné^riistfftél SônP^h^ 

i.BDlsi fille du duc. - 2. B i) mais. .i-^'o^sO .?/AL . : 



LA SAGA DÉt.IE 



e teniP^fj'J^W oon^ le nom Je dvK. 
ée alors par In mfre (fEIic sur le 



ses richesses ; en mêmcTi 
Rosatnonde esl placée alors par" 1 
siège le plus élevé : cVst maintenant Élie qui doit 
gouverner le royaume avec sa femme Rosamonde. Le» 
gens s'ea vont alors boire aux tables, et on boit gaie- 
ment et joyeusement. Un demi-mois se passe ainsi jus- 
qu'au dernier jour; Sl^JÉIlik diitHbiïe de grands présents ' 
tout d'abord à l'archevêque et à tous les clercs, puis à sire 
Guillaume, à Bertran, Ernaud et Bernard, en les remer- 
ciant de leur escorte par de courtoises paroles. Il fait, en 
outre, â Gérard, son beau-frère, de précieux présents et 
donne à sa sœur de nombreux châteaux avec grandes dé- 
pendances. Alors la. fête est terminée; tous honorent 
par leurs paroles Élie et Rosamonde, sa femme. Le 
duc retourne frard avec sa 

femme ; ils g ont beaucoup 

d'héritiers. 

Sire Élie d dans sa terre 

avec sa femm - Élie, qui lui 

donna une feu >ade', il y eut 

alors grande f^ , _ i château avec 

riches dépendances et le titre de comte. Après cette fête, 
Galopin retourne chez lui avec sa femme; il devient un 
homme très considéré. Il a deux fils, deux beaux hom- 
mes. Sire Élie et dame Rosamonde ont de nombreux 
enfants, trois Bis et beaucoup de hlles; l'un des fils s'ap- 
pelle Julien, les deux autres ne sont pas nommés; Julien 
ressemble beaucoup à son père. Élie avec sa femme Ro- 
samonde gouverne son domaine jusqu'à la vieillesse. Leur* 
dernier jour est bon, et ils terminent leur vie de la bonne 
manière. Ensuite leurs âls reprirent leurs possessions et 
furent tous des princes accomplis. Et maintenant cette 
saga est arrivée à sa lin ; fasse Marie que nous nous 

I. A partir d'ici le texte m( illisible dans C. — a. Ici jliit le 
fragment H. 



LA SAGA d'ÉLIE lOI 

3i.i:ia ..T,i.c. -: 

toarnions vers Dieu, en. sorte que .nous vivions dans 

liob Iijp 'j'û'A Jin.rijJinj.m .v.j'o : àvclj ^ulq y] ■ 

-sir.g Jiod 110 la .Ksidi,] yin; aiio'J ijo'/i Jrnjv nij> 
-2c( iatiin asetij 3î ?irifri irrrjt, n J .Jri:).'fijf,iJ3vc( )r 

-lom-ri ;.-jI ris .bii^.n is'i v. i,ij,.fn>l ,rij;nDU i^ /jfnoi I " 
ns ,]ic'l li .aaloic'j îjî^.-'.iJiiJO'j 3(j T^q djt.oco lual ^b i 
J3 aJii'.ja'j-jq ?Uûby'if( :;b .a-i-Jïl-UË-jd iv? AiMiVj'ù ù .', 
-h\i ■i-iiinLVri javc xu;;a3i;ilj yiJSidftion ûb -lua»;; ca £ y, 
însfonorl euoj jS'jriiimai Jf.a aiôi .';( iv.-.\A .i-jza- 

quojLij^d liici 33 »{i ïli ;;■.'■ 

onoj Ci; atîfib tu b aili -s 

iul iLip ,5'tÙi icq minai B? ■. 

JU3 Y li rabnom nal anu Er 

D3V& UUSIliId niJ , , ^ ili .'ibncT;! .■ 

.siiil aJl3i i'JiqA -sunoi sb siliJ si 13 a-j:jfitL(itiq'Jb b' 
nu Inûi-i^''. i.i jamrns'! lie l'.'/E iul sarl'j amuoioi niq..' 
-wotJ xuij'yj ïiiof. ,>;ii xir..b c II .-iLiiîiiïro-j iùr, affjf 
/uaidinon yb îno 6Linjf[i.^o;r st-j:!: Ji- aii'ï aiiS :' 
-qj''^ tiii asb nu'J ■.■■"A\-,\ ab qniisu;:'/!; .i;' iij'i fW-U ,î;ih.: 
n-jii:il. ;i:-j,-i:,-tron £î;q ii^.m yn tii:!.'!; /l!^,'.- f^-f .iisiîfil. s! 

'liîO.I ,;>,-:i-.;';j|/ (.Il ij, .; i ■..].:;/:;., 1. irn^vfii-jvuoi;. abfif.J ■ 

J'j ?rioif:-^^-.-,;.>q ^nul insiiiqai HiUiuat aj,UEii>1 .a-;J:i.: 
s;jjj Jr:;,i;'j;:!if.,[i J:l .iilqidi-ij-.E ïyjniiq ê'jb êuol In; 
2Uon aijon sup siicM-ji^aû ; tiit v,z è 3î;viTiE Jus ■ 



3,^[A820JO 



GLOSSAIRE 



A \h?i01 O 



GLOSSAIRE 

Pour Us mots qui ne se trouvent pas ici, voye^ le Glossaire 

de l'édition d'AiOL. 



Abresce laSy, verger? 

Adiaer, act. 91 1 . saluer 1 
s'inclinant. 

Aeovrir 1444. couvrir. 

Aficier iûo3, mettre arec fore 

Afiner z38i, vmir à bout. 

Aguittié 61a, aiguisé. 



Aloe 687, etc., prim. d'aloitettt. 
Amaneri 1107, adroit. 
Amirel i6i\,'{forme dyimiral. 
Angarde 274, 344, etc., colline. 

Angevine 898, gS?; imy. Nes- 



Arche 55, voûte, et par ext. 
crypte : l'apostle que on re- 
quiert «a l'arche. Suint Jac~ 
ques de Compostelle? 

Asmoine 2697, aumône. 

Averse, la gent — 2333, les en- 

Aïillier i55o, avilir. 



f^Kn 



ELIS DBHMMltl^LLB 



B 
Bacin 2482. 

a 

Barbacane i3i8. ouvrage exté- 
rieur de fortification, 

Baronie 3, haute valeur, cheva- 
leriei^.\\\ ;, , -,%'./. -j .-.-•:.' î-H 



Bene 2003, paroles trompeuses. 
Beubanche 1819, orgueil. ^-^^^ 

Brfiprdervl27,,î7»v'«r;! W«#. j*Mrj 
bâtons. \^.,,^^ 

Bisse 93iïi.:^fe^,..;„, ,,,:fv.r 

Boche 806, /i^4<io f'i 07. :.;;.; a 
Boine le noufi^.,^i^,tQg^3il7 

Bot 2040, crapaud. 

Boutellas 2 1 97 (forme vi^ul^^^p^r 
Passonancej, loutellièr. 

Bouton 519, voy. Nesple. 

Bresteke 2460, 2545, palissade 
fortification . j jt*-, n,T 

Bns 248. 514, 1^80. fou. 

Bu 742, 762, tronc ^»s:wWij 



auquek,gem^ç)?s^ i^MmImtO 
cabetenc, signifie robe d^htm- 

I l'on a pris le nom de la rûke 
pour Vétoffe avec laquelle elle 

' Caele, excL affirm. 2262. rjf«%r. 
I tfttWf dans Aiol. 

; Çaingler 201 3, sangler, 

; Campe!, ator — 94, 710, 4§^S, 
6/c., bataille rangée [par op- 
,p0niii0t^4^'jfA\JQt^ lOfi^ewnikeO 
singulier]. .iLiiiibn 



5iit^7ier]. 

canars). .^;>or 

Caple, maintenir le — 223, 
i entretenmUi'ûfiii^^4r FohioD 

GMmntUi\if^i okannel^ jmmkO 

: par le sang. Vi^v^Wx^h yyjni\ 

; Càl»ykti^fiïM^tki9(k>i^9;pr^es>D 
, ses de chevalier. .'lm^A:» 



-■î\'<ï, ^ .il\ 



•5 > ,(.1 -"l 



»,• ♦ %^ 



'i 



n:-) 









Cabetenc 1 700, étoffée précieuse 
(L€ mot turç^mSé&J^c^fiSmmU 



, Cingler, vqy. Singler. 

j 'j\'irj'ri?.j^i ,7171 t)r]fiîi3Vi;oD 

• Cisne io58, cygne. 

j Coitos 1 1 73, rapide; cointo8496. 

ICommant 285, ordre, .xn^ 

i 

Commumibb^tstKH^ id^AfMmD 
/a/fer en commun. 

Communal, ester —2205, mêlés. 

I ^.ï* \i f«4 'i — 3:;. !-' r ,rj!jîô073 
! CooUdl> Ttbi^ )fWtiA.:s^féneyi^ 
[du bouclier]. 

Confait 45, ^e quelle noM^T-uS 

fai* sens relig.). . ^'ji\:i 

Confort ^yH^tefi^iàit oir.^ni'S) 



ïf î I ;©LC«8AaRS< I ^Ji ''*' 



l^ 



Consuivre, atteindre\4fà^îm% 
consuiest 2o32 ; conseûst 

,îu(A -'.HrAj •,6''^»Ja 
Contenant i3o5, contenance. 

Contrais, nom. sing. qgbtpara- 

résister. .^xir^rju^, 

Ceffi^âttiMlM^'^1400^,' <iOii^#»ilitoM(f^ 
^^ft^fi^fti ^1^584;^'* devenant 

Converser g^p^^liiê^Ml^,^^f»-> 
biter, 

Corgies 5^i>éi»fvU^eei^-^yy^'^'^^'-^ 



lance) appliquer A. i^^^ ^^ ^^-^ 

Cd&^p«^l«0^iijM%m^tti^éé^«l&O 
cheval, .'".^lï-M*iî^J sV> -iVi 

^on à la course, 
Couveitable 17 17, désirable, 
Covertoir 1444, couverture. 



Covoitous 1607^ désirable ^ de 
prix, .'J'm*«c ^''i^i f:.i:nrniol 



> 



CowiUKfi^ ^7^; ^#ficrd<i" V r'! '-^ '- 3 
Crea^le 428, croyant. 

Crestelé, a plonc ^ 2549, ^^^^ 
"i^i^^cmiÊiàmtiiMit ewtpîoMfj'^^) 

Crois del cief iiS^. sommet de 

latéêèy^^ ^•U:)v\^, »Vj ,<^j, jïKinoi) 

Cuingnie S9Afscàf^îiiL\i* uohvjj 



\ Cuit, marc d'or — pesé i Job, 

; « 

» 

D 

.su.iU//:\ii tu\ -.Vî '*u »r« 

Dansele 2336, demoiselle. 

-ï.'nuo "iv:i\f/i 'jU^cV ,c ji''T"tBM 

Défiler 540^ couler en filet. ^^ ' ^' 

Délivre, a -^^V ïl8v fSî^êtei,^^ 
A l aise. 

Demor, sans — i3$3, sans re- ^ 

tard.'-'^'^'^^''''^ ,01^1 tnr'R^iuuU 

DfâSio^ftïfthô^ '¥8«o V ^ ^tï\- ''Y)^ 
tard. .i«o\^ii 

Desclaver io38, t»to*iiéH;^ ^^^ÎH 

Desclore 483, oïïmi^, .'^' '^ • -•' ^^ 

lJésettt-'6c^,-'^^fafHê':'^ •"' ''""^'''^'^ 

Deslaier 6Sî. retarder. 

Deslicier . 1 35, démaillef, Pt^P^tx 
rompi^'îéè ph'^ènti'^lacës^iim^ 
composaient Jes maiUts de. 

Desmesuré 801 , sans raison, 

Deatendre, netilr. 570, se dé,, 
tenàd^^^MfaAàM Jhtiéllë&^ 
être lancée^ , . „ 



parmi. 



Y'j\M .'VV\''tA 



s. • ~ X. 



Destriéa (fprme^^i>^%&g¥à]m^ 
de destriers), ,5q6. 

Detraire 1642 , tirer (sur sa. 

Deugié 1893, etc.flh, dMi- 
cat, 

O 
Deveer, refuser; J« per*. ini. 

prés, deviee 1&45. 



tSB 



ELiE mMmi o'i-i^ 



.»• i<; .i 






• 1 » 



finbffbnc^ ,a<;V 2^35, \fl. tête 
basse. 



Lj 



J I 



Eodin, ai^T^lib, affaissé: ^ 
.fincorftioetQlO) entourer i^ n- 



Enflé 10^ orgueilleux. 



'.,./. 



Enforcié, cTavoir— ii38, très 
riche, ■ 



1 I • ' I 



Enmser 1981 , tourmenter,^ 

presser* ,•. <-.<., .»,•'> ^ .» u',» } 

Enpené 2562, pmitanf pi¥m9s: 
EapiMi «TV r^tdwi àfi^mfÂaml 

•Cçpoi«lo->2,i^ {çaK^ .4efiointe^ 
[oppose a ractiQ9JieJkp0n^ir]\ 

Enqui 701, /À. 



Enseigne 3a3, petn^^ cm^ar-t 



Entaillier \^^^ ÇrPf^r^'.im^^ 
incruster. 

Entendre; tnd. par/, entenidi4 
«9I7- î 



► . } 



,. >£nyener vê^ tomber. à^ fa, rênj 
verse, ,u.- ' ^ 



Escange, mètre — i gSS, avoir en 
échange, j 

Escarboncle 989, escarhoucle, j 

i 

Escondire iSi.rsfiMiUif^ ;upl j 



.^V«g?^S*«4f({^^^l8«S?î- 



EUider 544, iidl^Uf: O^n^ea- 
Esmeril ôSî/'^'ïAS .^ 'i^ ' <!« 

lOU I • " 



[mot-à-mo<ot miWf^.- ' 
Espie io'j':W.;és^{<>ity- ■"*' 1 

, Ë^faat ^99^ ^tc,ym'l^-:çhamf>. 

^rour'i$St:mdiiMf»KW^- 
tion, - ^ '^^ 

Estachîer 1941, attSMihV'^ 
EèUë\LSVM^e;iâné'ia^ir. 

tliTU^:p)w,^fM^^i5miiihc, 

êtres, '^^^ ' 

"■'feàvbïér;V^-i. 2-32fe|>fW^'A)« 

Euriel i368^ loriot (lot* aureo- 
lus). 

Eve i855, eau. 



i \r \' 



*-.y.n ^*jAi>(^j .(,01 tj-;, ..i,c; 

Fauçart 675, <irmc ék^fùHne de 
.. , jT^ifAf, %:,p^Çf|^;lge.F^U:as. 
. T .', tr^inï yi» r. . . ... . i--rv 

Ferarfaè,'UM^ '^'v^' etc.. 



3JJli)^L^^^aiJ3 



^s^ 



W^Ahtlik^âé 'mit ^^ie¥H^;, 

Festu 789, voy, Nesple. '^^^' • 
Feutré ig2 5)g'àf^ii'dèfèûA^e. 



Fil, le ghar-^ ii94;fe*^ârfi 






Flfttir, ne«/, 2^29, ose ramasser 
'Wo'ndfri?'f 7Ïi, faàdf'i. ■Cf'.'^àitisi' 

* 

ijtef-' aux" saintes sow^és,: 
vaux. ^ j. i 



! 



Gaverlot 1970, javelot. 

Gentement 169^, noblement. 

'èètelé i46^>/onVft, atiàéS^. 
Tresjete. \^<iv«? 

Giet 2 9«9V^Mtf^« JM9*- «^Mcr-a^ 
p{><if des faucons, 

Gones 11 19, jupe dtun man' 
y^tfkuY^mafl^Hhfc^uPJsmrp dowHe 




Grans sire 1086, grand^yère, 

^&hicwSètr'êtc.Y petite porte.' 
Oat^iH^e '^ JL2X' esotmte ; giài- 



JV. 4 






G 



I 



Gaimenter, se — 2367, se la-' 
menter. 

Gaingerie 12^, pâturages. 

Gangart 109, épithèté^^'înju ■ 
ji ...^i^^fj ::< ■ Ti .:• ^ v: • /- f 

■"'Cârihe Ï543 ri^m^fe rfef^ )avoif 
dans ce vers le seris wép'récia^ 
.... iifdu mot actuel garçe). ^ 

Gascon, ê'p\thrd!eàhevdl:5o/^. 



corriger goles , qui « ^paraît 
signifier la bordure d'une 
fourrmei'kf^ . 'iEhigaufeé^ dans 
Aiol). 

Graille 2523, trompette. 

'V -j .M. Il .- ii,.,t^, \ .-. .i- ^j 

Graille (/70Mr graille) 198&'» ^990, 
grille. 



" • -'fi 



1^'. • 



>j 



*faùlal4af8rf éUuél "^ '•>' --^^ 
Herberges, vpy. Abarges. 

-Hêr\tèT^tfi^1S^g,4iUbergiA, x 

. • I 

. • \ " 

Herbous : i" adj. 5oi» rempli 
' 'cNié^béf^'ï^^^smgt. im^féc, 
ga^on. .' vyr 

Hicierîfar^V^êfccdi^ mJ^^nt. 

> ". ."'Ti ' .11- - .; <•'• ' Mf ->}] 



Igués îyo4/^gaux 



)' I r 



'-i 



Iqui 367^. Aif; 



« ! . ' 



, i 



'' u. 



«®D 



EUE4liA|j|M^ GILLE 



Q 
J 

Joianche 1^20 Joie /tnàisi^éMt 
plutôt une faute pour joiante). 

Jor, pris adv, 178, en aucun 
jour. ^ 

Jougler 16^^, jongleur. 
Juiftemant, le grant — 289, le 

t . , . - «•' »' JÏ^ Il 

Justichier 99 3, maltraiter; 1 1 5o, 



■'. r 



LalMorv4^f « fa^lié^lbeKté^^ h 

LaiQAe.,«696»'Aimè;^r jt. j,-o;< 

Limon -fâÔSt^'tf^pçr/il^'Morr/é^ 

Loanche 1829, loé^geuL^ÈZjA 

Loier iQl4^?.^^ii&$,,7qn:««jièfli9M 

I^llnft< iQ^\^\\tapftarf^tufec4iséi^ 
Ion. .'(i'iVrk>'j ji î3iA^ 

Lor 475, lorier, 

a 

M 

Machqner 2432, travailler à dé- 
molir, 2i:TT->r; .';^v)U ^iUiLc; 

Mangons 5o5, 1171, ^or/e i£e 
^-filPiHhi^ei,V(^D^kC9is^j MsaU 



Mel j777^^^#^»«%«?/W- 

Mcnbru 842 , 870, /oi^ rfftèW^*. 

MenestMJI vftt^^' i^Ti -'â^'i^^^ 

Menuemenf J^f, A<Wupè^y^ 
nus, 

Mescoisir 2186, voir de travers. 
Mesple, voy. Nesple. 

</e cheval; hermin — 1891. 

^'d9sti^nmgt9ê^ ^i^mH«iiplC 



Naïe 386, 141 3, négation de la 

Naturel 3 tô^^^i'^yiUli^Hiâèikaëiè 

Nesple ^S5r^itt».,.4i[^è;i:=iiiéè^ 
398. (A ajouter, ainsi aue les 

Festu, à ta liste éfe»'jfeîofe?'ii- 
Jés dans le jgloss. d^Xiol au 

-'mat^^P^iM%o}$vebjé^éà9 ^^ 
'j\pfiu^'iftta^\.^'-\^ \ '\w\ rA 

Ningromance, art de — i665, 
enchantèmekWk -"^ iJnîioM 

Nis €^'i}mê'iHétkëi 4-'^^ roaii'i 
Noer. se— 969 ; noier i6A3,na' 



OîegaS, 963, etc, oreille. 



3JJI0 ^^MMAlttiiaijH 



ri®îi 



Ostelerie, graiu — 9, grands 
Otriage 1721, oflfç^ 4to«3n'ji/: 

P 

Parovré 1699, parachevé. 

Perche, plaine pr 2100 [à/^ dis- 
tance a'une\ perche {mesure de 
longueur) tout entière. 

Sft^gm^r.iig/^^.em'emf', t^in^.vA 
F^f v^ P^\(^)plm ; ik véUit m&ux 

lepee. 

Poitner iQ^2^,pçi^Mkvi.nu^% 

Prison 3 14, ^ft<ô|r«açJ5ï^ zi'A 

Privé .4|feK iitiUrmmit^ ûPÇttiM 
(iron.fî 

Fuimeht 2442, boisson mefé^e 
miel etdépices. 



O 



.!i\\n-*.0 ,.on ,lOp ,^>':P'jVf) 



Q 

L 
Quaase, «4;. verb. fém. dfi cm- 

hujVwj io j^;'i .'(Vit^ z\'<^^ ,T.iL 

Raine 348, grenouille. 

Randoner 48d^irfôJ> ètïl^l'^^i'- 
dément. 

Rasoté 1590, hébété p^'^f^. 

Ravineus 2255, plein d'élan. 

Regart, se doflpr — 1958, se 
méfier. 

Regort jr^mief^keiWê^ i 
J^^faiov^ir \i^^2remiièr.no[iùJ 
Resavoir^>^848o^ (^)£8i ariinBoJ 
Rtm^i9rg^,,jiMss4ââii lâioJ 

^«e à cordes. .î<o\ 

S 

M 
Safré io63. etc., épithète du 
haubert. 

Sains, vqy. Samis. /m^jjï\ 

SanaB»r676^v^5(aflgfô ?<U: Xnâkifi^ï94t 
pour sains, /iVn^. 

Vinfinitif seoir ^«i n'o^fd^e ' 
pas en 2i\ le sens demande 
~panr$iut^&eàk,p^l(niim^iM 
comment expliquer la fume. 

Semonse, fairo-^m», ^t^tt^ i^ 
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pel à ses vassaux en cas de 
guerre, 

Sene8trier634, e^c, gauche. 

Siglaton 1872, étoffe de laine et 
de soie. Voy. Du Gange, Cyclas. 

Singler 2485, 2543, naviguer. 

Soffiraitous 590, dépourvu, 

Soier i5oS, couper. 

Sorbrandir 21, brandir par~ 
dessus, 

Sorporter 2x11, ébranler en 
portant. 

Son^part, de sourdre, 582; sours 
645. 

Sorvedi 



Trespensé ijog, préoccupé, pen^ 
si/. 

Tressaillir ^avec un rég, direct) 
57, sauter par-dessus. 

Trestorner iji, 5oo, faire un 
tour à cheval pour s'éloigner 
du but et y revenir avec plus 
de force; ja nen ert trestomé 
2145, rien ne V empêchera. 



Va, imp. dealer, employé comme 
terme d'encouragement, 384. 



Vair, éDiÛi. de cheyaL Û6ij Je 



Souder 1449, mêler? ou dissou- 

^^^^ /j:hj lin TJï 



Temples 2180, tempes. 

Tenir ; en tient a vous noiant ? 
298, cela vous intéresse-t-il 
en rien? 

Tenror 60 5, tendresse. 

Tollir le cours 643, rattrapera 
la course, couper la retraite, 

Tornant 269, agile, dispos, 

Touset 1732, tout jeune homme. 

Trellie, bronge — 914, cuirasse 
à mailles. 

Tresjent 1891, de noble espèce, 

Tresjeté i63^, fondu, coulé. 



Vairet d*Espagne, épith. de che^ 
val, 1622, etc., \ cheval] d'Es- 
<7MW^'4fitH^^^ couleurs. 

Vasaument i3o9, en bon che^ 
valier. 

Ventaille 2 1 o x , coiffe de mailles. 

Venteler 2104, etc, flatter au 
vent. 

Verable 440, véritable, 

Verminer 1737, être véreux [en 
parlant d'un fruit]. 

Verser 2352, etc., renverser. 

Vïele 1674, sorte de violon. 

Vieaté, tenir en — 2025, 2656, 
mépriser, 

Vieutre X642, lévrier. 

Viseus i852, habile, avisé, 

Vitaille 1102, viciuaille. 
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DES NOMS PROPRES DE PERSONNES 
ET DE LIEUX 



Lis chfjfi'es qui se rapportent aux vers du poème frasçais sont précédé) 
des lettres tr.; ceux qui iadiqiienl les pages de ta saga ont la mention 



Abit-jindb, fr. i-tSq. Cf. Schelcr, 
Le bast. de Éuill., p. Bsi. — 
Voy. HoHiH. 



ApftiQDB, sag. p. 136. 



, (j dovlequ'k- 

OAHBR DB LsEitM, Ug. p. lOt. 

— Voy. Agahok. 

AoAKOB, chevalier de Sautt- 
GiLLEs. lag. p. i3S; c'est 
peut-être le même fti'AoA- 



AiiiEB (le comte), chevalier de 
Saint - Gilles, fr. 66, 167, 
2496, etc., seg. p, loi. — 
V07, AnukT. 

AiHEBi DE NEKBOitB , pèrc de 
Guillaume d'Obangb et aleul 

d'Evie, dans la eeste de Moh- 
glane, fr. 848, 868, etc. 

AiTBorè, roi de Basbastbb, fr, 
a55. ~Auxvers4met 471. 
la correction est à supprimer. 
— Voy. Salatbé, 



Joui, AuBEK e 
Alsahdss, ft, lagS, 



igb EUE DE SAINT GILLE 

drie en Égjrpte. — Voy. Asti» db Brktaioiib (le itH), 

AU^iB^ éi^j p«V« 26(/ Al«M«î|i Ataicitant db Sokbub, V^ ^ 

! I àà V. i4»7 At^O^Airrlf 

Amaubi (le comte), onclede Ju- | — — . - - ,<5jju 
iiEi»OBa&n]n^(iu^B9yfr^lig|, ' 
sag. p. 102. 



» ' • . » • 1 1< 



An(HBBAj • • 



. >* 



I 

Voy. Angers. 

Ai|iou^Bfigv> p.'^fcçi) ^;.. ' ^Tc./: 

AnsbIs db Cartagb (allusion au 
roman d^), fr. 67. 

AmSEUNB. YojrjjiARlV, 

Apolin, fr. 441, etc., Apollon 
. '^' ^c^mnifi^ne^ivii '" 

ravins)» - 
Apollon. 



(cùoMÎiîéfnff c^mntfi une ^Uvimié 
• t^ft». Sarrqfin$)f — , ydy. 



ApoLLQif>/ «^g.fî p.; »,i 7, r^ Jîoy . ! 
Apolin. 

'^ ' I 

Arabe, fr. 276, Arabie. ' | 
AliABvfr^9.i3f Sarrasin^... ," 1 
Aragon, adj., îri'liS26, 2060, 

Ardane, fr. ' 1 1 8 1^ 2^11, etc. ; 
<»M0ni49 liefi qff, ^am^Vet- 
prit du repfiçmt/^ur^ s^a^pli- 
que certainement aux Ar- 
:âfini^93i^, , nord -^«f.. 4^']a 
France y e^^.U j^airijstde 
TiERi, père de (jalopïi^, célè- 



AuMARiB/fi'. <&2^,^AlmeAritf^en 
, B3papiP..- Vox^Ai^^Œ. g 

Auvergne,' fri^. i^ip", {fa ^^hag. 
donne PiSiOXs à là pface^^tKv- 
vbrgnb/{^.'io3 . ^ ■■' 



* •» 



bmf^m^)JP.U*9ie^ri içf^fus^ofis 
de geste. " ."m .ni 

Arlb, ^'/r,^.i,^;^5;^ À'i;!^^,;.^;- p. 






Artur de Brètagnb (1^ ifoi) , 
sag. p. 117. — Voy. AlftfiJfa. 



Elib, fr. 2703; Arfse^,^ fr. 
Aymbri, vÀy.JijMéB;. ' '" ''^ 

»■!■ ' .T»' ^ . • -i 1.'.' 6J 

AyouL, fh 2760, fSdi'O^JIls 
<El^e^j. Ayw?, f)r, 27^^.7. ^^ 












■t I y. .. 



Baligamt, ;><iiM, fi-. ' 1607. — 

,,0ARBASf:jiÇj /r^ 2>^^,Ban)Mtro 
(Esf)agne). ( a«e ^r^4iî^ ap la 
geste de Guillaume du tourt 

: '^Aiw, c^i^àt-e WJ^eVr' jiî».¥^iirf 
fr. i9§à'.'(ir<ï.'VW *«•*<! 



— v< 



.vt:ât 
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,{ioi si) aMOiATHHS aa auxflA 
aii^^*^*.aiiia5io8 aa tvîamoîatA 
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Bernart, chéMië-W êÂûtT- 




.il ^^VA ,ro-^ ,'û ,'dljH 

Berri (le), fr. 210, 8ag:^.'io3. 
Bertran, /â^Wè -IgïiiidftF^E 

BEiàÎÈ^-f^4«25^chi^Mlfk 

Bevon de Commarchis, fr. 2497, 
Beuve de Comarchis, frère de 
Guillaume S'Orange; Beves 
de C, fr. 25 14 ; Bueves de C, 

BiAULANDE, ft^'hi^' SfeaÎHÏatide, 
.P£Mi'ëre.K\ce,\ Cf. G. Paris, 

^'èffi«fiE;^;"ï4oi^,JÔ'7î, ^«Jg. p.i 



Brandis, tr. '2487,2540, Brindisi. 



Bohème. 

-ul sVjî3\'Jim ç(ojfnoj l»I) ihua-v. . 

, ôftfeTX^ïrtl^-M^-pi'MSaa-HaYoy. 

Bretaigne. -ioi .q .'^R< 

-Hà^TjnGN^,oip. 4^ i.g6b4,?&art«- 
gne, — Voy. BRETiawavA 

-BRE%j^ôft^ Biei«^N«'}voy8BBW6- 

BANT. .^ii40VîA c'(*// 

Brusbant (éM/flq/««««Jrrffi<- 
//è^e). — Voy. Bernart. 

.KinAC^yo'/ .H/.TJr.■q^./, 

'•feÀMs'?"Wfô»^'5rfr^»ï)«JA»«Év> fr. 

142, e^c. .KO .jl.mA 

•XSitieBRÉÎ Moy.9 R^ôAi*ïVMc>7/. 

.YdlO'il. 

Castele,. fr. 2 io3, Castille. 
Charle.. fr. 5o, Charlemagne ; 
. Charlemaqne. , , 

Charlemagnej ' *ag; -^*^ gS^^ i 65 . 
— Voy. Charle. 

-CiiARTis, ^'fr* 4»; Chtt«re«* t- 
-' :Vor. CftA'ÈliifiS.' ' '" ■\ 

-CàÀkTRES, fe 61, àag.'î^. 'g6. - 
' . Voy. Cni^kTHjs. ' ' '\ 

fr. 1488. 

être mis en lieu et pktde de 
Baljgant. Cf. XMroductiqn, 

Commarchis, voy. Bevon. 



igS 



Eà^oifE^m^m(WtLE 



Ce personnage, tué au v. fr. 
VlntKùâ^Hhnf .diftp., Mim j l 

CORtUS, VOy. COMAUT. .['dWl 



CoSTANtoV 






'001 .il .ïi^îa»;^ .ii3îr/oi) 

.^I H.-ilii/.ij . (f/ — 

Dalbibr (le .^iilcUi):^/ p^^o^. 
128. 

DAMA8y.âi/7i^e^i^r«>^«liOftt ^e 
JuBiEN, roi de Baudas, sag. p. 
i56, i62Ki-aAO .^ov ,vih:j'ji'; 

Darbis,^ dtobasMt/bV ,d0\iiaiiBa, 
sag. {Ê.>>99.q ^/<i ,:-j.>v:A>iC)'a 

Denise :)^i nt)) .< djsl j 26^' r, 1 jnUdt 
Denis, patrç^. deila'-Mvààce. 

Drouiït; roi' ptlSén, ivassut de 
RuBBN, sag. p. iô^, 172, 173. 



\ ^ r 









Ecosse, sag. p. 126. 
EcTOB, voy. HJBpTOR. 
Englbterbb, fr. 1428, Angle- 

ErNAUD, TOy. HERNAUT.vS;*\)r/« 

EKhAwsfnêYyiiié^'deihijûaKifiH, 

2200r;tf>'; ..'iVj ,1 ' ' I .«''VI 



.^■. 



. I 



EscLERS, âri>iio4o,xft35^^*«^c., 
Slaves, j7i//j par ext.{p^^as, 

ËSPAI6NE, fr, 49)t«â(, Qqâgiié. 



-tmia8 ^b •tbi^tiM'iA:» TflAv/.O 
Fabrin : i» a/etc pdten, sua 

FAK.IBER, roi païen, vWa/ £te 
:u. RuwsKX.sagii|^;ii6^;^f 7^,1^. 

.•"^' |.«:/i'i ,^io*/:A>iOV.-iKîAjJijO 
Fàraon, voy. Fer AON. .secs 

neure^o pqxs^-im^^jkji^es 
Amazones, Cf. Riant, Expéd. 

note 4. 

.070 1 ."î"^ .i)h ^.luq eaO «amivîsiaO 

France, Fii^r^fte,. jfr^i<^^,i^o, 
640, 1084,' etc., sag. p. 93, 

A efCii^.^i ' ., ^ .1» .'" /aO 

François^ fr. 2622^ Fi:%tofftil^ 

a 

>ADDiN,prmce païen, sfjJxRal^' * 

^y-fowzeT ijf. Xjtfnr.^ye^l^r, 
dans les Hist. ,jdes Crois^ 

"^ . I c r .q .îiJD2 

Gaidonet, pafen, fr. 35o (doit 
^^ j<àni Ihutlf éi^e-'kimmiléiQi 

sag. p. 109, 172, 173. .:^\^ 
.Çm.càmi:^^Iatkiom<onmMsiéei0fir 

b\ 8a§A]p« »3«p'C3a}cM^ su^d;> 
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Gakart, chevalier de Saint- 
Gilles, sag. ^ 1 38. 

Gaxbov t^paien, fr. 256. 

— Voy. Basin. 

•foluif T ^TÂ^^èEtiH^f^^ fNf^>i de 
Guillaume d*Orange, fr. 2496. 

2532. -VÎOAJis'T .V0 7 ,KOA>V.T 

-^iÂ^ i]¥i4>ifi^L^Ey3Gtférïri, 

^ji%L^i'^:'i^r;Asar/p''; 94^-»^^" 

Garnimas (les puis de) fr. 1970, 
K^>^MG%t^gfflitsmféè»'iaiéiPtm3e 
y^^êH»»^ r'^fHàn-de ôyûftf^H 

que Gontier); — 2<» chevaliçr 

Gavain, fr. 664, Gauvam\'^ /e 
^ro* co«n« de la Table 

Gérard, ^/j ^e Guillaume d'O- 
range, sag. p. 179, 180. 

Gerardot le roux, chevalier de 
Saint-Gilles, fr. i68.— Voy. 

GERA«/c*J)3?fe/^"^i^;^ÀM?'*. 

GiGANT DE V ALTEim^, r^i ^atfn, 
sag. p. i5i. ' —•.'*• 

{fîiMbHffiH ciP»:.<MWiiHi .çff^valm, de 

SAINT-Cira^J^)^g,£B,j^Ç^., 

•^\tgsmf»,,9è^Qfiàk4e}m4msi^ 

e/c. .^^1 ,s^i ,^~6\ .q gLd 



.v9»^t^oie.<C^k^-'»^^^486^ .11 

^NÉMCLB^Q>ssCiw; «IWâafff^ Je 
JuBxi8Nv9#^^o^<(itf»^wii^e 
le même que Gontable d'Or- 

LIE). .TUA8ff0'3 .^OV ^ZUZîld 

fr. 2237. — Voy. .tJcmo&ïibLE 

DE ClIS. 

Gontier, /7âl^n, fr. 1007, 122 1, 
1256, sag. jd 128, 1^2, 134. 
— Voy. Gautier i®. 

Granduse d'Orclb, roi païen, 
ob 8a8upK(b04uW^Vdy:^sGyvB9ûmâ. 

uîIrin, voy. Garik^Oi (Ôci 

,6uiBduRb, v^Td^me^âe^vàftuurife 
d'Orange, sag. p^^^^oÂf .^rs 

jGûQCivvinV^ c&âva(f€fTE4e :•€■!«(?- 



jGuAsDAikHE.D^Sht^NaEs fiér^^Lt- 
, c {MERS ;' iD^> : NEiiB/i^ffiB , lein jMcle 
d'ÈhiE, fr. 222, 2^63, 284, 3 1 7, 
e^c.,8ag. p. io3, 104^ e/c. 

GuiMER l'amoiuhjs, chevalicr de 
Saint-GilleÇ fr. 1476. 

,Ô£I .q .gS8 c3320: 

Hakon, rot ie Norvège^ iSBig, 
p. 161 f'tf /aiï traduire la 

saga),TJAVM>îH .^fov «ufj' 

.Hepbib}jL[ i ^\chèVèilimypaieit, fr. 
1206, 1211, e/c./sag.qtv 128, 
|32, i33, 154; — 2» roi païen 

, . j)amQittèux,o4eiiRoàAmÊSiK, fr. 



sag. p. i52. 
Hbrnaut, frère de Guillaume 



lÔgo 



%lfiW0ëa^>it96ifi)U.E 



comme* ÉMivin^^i VI fiijT aa 



comme* wtèhwkfi^ ^ ^^ 



îfr 



vawa/ Je JuBiBii,.%ftgP"^Bft2. 

JoNAS (allusion à la légende de), 
fr. 1962. 

JoHATRé (qu'il maut mieux lire 
Jonatre). païen, sag. p. i58 
(le même que Jonacle). 




JossiEN : 10 r^|,wièi; V.^448, 
^1^69 f7e même que J^p),q 



J0S8B). 




•JLÔi ,rL .2B2 ,ai>v.aaO .aovîAaO 



J.01 .q .§83 ,iO\^ ,cél: ,p^Ê 

.;>^3 ,801 

.TaicoHlHI .^07 ,mohaM 

.01$ .il ,(3I)shiaM 
'^A»»^ »Alpatt, |;a{en, sas* 

.àHTA.AÀ2 .YOV — .ÛOI 

Kahlb Martel (dicton placé 

Martel, fr. 2383. .4,01 .q 
,Kllll^t,iNOraiPi»aa«:aAflajAM 



.TXAOUAâ 



païen, sag. p. .d58 ^«î.jnlme 
^tie LucHiBus de la Roche 

^^^.'ÔAVftAÇjUiÎJ.'^ \o\ ^tyliuisaM 
,111 ,i.oi -T .î^y^ f-'j'-'^ V^-^ 

-S'n sl>ir)\' Jn*^'-'4 ;idii .it 
L0BT8 (le roi},.ficL'5â;jîjçtiv3àte., 
Louia-le-Pieux. — Voy. Louis. 

LoTRE (la), fr. 220. 

h\vi^ 9«Rfcoi);bsagi«pi*i2fe,x)«c. 

fr. 14Q0, i49.j^a5o$|,McA— 

Voy. JUBIBN. 

.VII .cr .§£8 .sfdÎDaBii'l tkaobaM 
LucHXBus »iiJbiaJilaiiftiB(flu[u»AS, 
fr. 23oQ. — Voy, Lbtifer. 
Ml .q ,gBa ,wMût^ lâifAM 
LursERNE d'outre mer, tr. 1868, 
U.faWPyntftQyti€Ba^<i^inBhd)| 
-ijaO sh 3*^6t\ t3 naau^ sb 

.^^I j£^X ,[t()l .q .gB2 fTASS 

.rci .q .§68 ,(ioi afl ZAjàKàM 
MacabmS, rot de Sobi^ib, père 

efc, sag. p. 118, 121, etoit 



3ajianfl8»/«Eâ%ëhS 
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37Q, 385, etc., sag. p. 107, 
108, etc. 

MaHOK , VOy. ISfi^HOMBT. 

MAiiiB(le), fr. 210. 

MALATRE, roi païen, sag.^f). io8, 

lOÛ. — Voy. SALATRi. 

'MtoA]£lB4BM.^^o<^j»kftr^g. 

MALDRA8lSS8D»àB«)Mr,n9%MH^, 

vofsa/ £^e JuBiEN, sag. p. i32. { 

Malgaht, roi païen f sag. p. i34; 
c'ef t sans iqite le même que 




MoRDRANT l'aîrous, fr. 6550wiil- 
être faui'il ^^^^fi^lgSf ^^ P^' 

la'sS^! ic^*W^RDMT ie 
la Table Ronde?). 

MORIN d*ABILAHDB, TOI /7tfï«l, ff. 

1489. X 

MuRGALE DE SoR, fr. 2074, sans 

)^K« MURGALB 



rRNIBL<irMtI1 



Baligant. 



aHDoJi AJ aa guaurou 1 ^«ç 
Malpriant, roi paîeéi^i^^S, 
487 c^c, sag. p. 104, III, 

fr. 2 1 5 1 ; Priant {faute évi- 

..-^tknmfn^S^.'Oo'^ Ol 8730.1 

.giuoJ -XoV — ,xu;?i4-^I diijrJ 
BÎalpriSi voy. Malpriamt. 

.0££ -l'i ('>i} aHîoJ 

Malyergié, roi païen, fr. 23o7 

j^\(a, d€ i w4m%BKÔl^oda9ià WfA 

que SELEBRAXK^iaàs-'iùtaga). 

Margant l'irascible, sag. p. 1 17^ 

.aa-îiTaJ .yoV — pocs .il 

Mars, vafen, sag. p. i58. 

,?^c)8l .'il .T.)rn O'îiuo'b 3V1H7IPJU.1 

jp)CÉrâiM$RiiprireîiuQi»fi?^MK8^a/ 

de RuBBN et /rere Je Gali- 

BBRT, sag. p. 169, 172, 173. 

hiEHAUs, paîen^r. 667. 

MéN^LAS (le roi), sag. p. i52. 
atia ,aiJiao2 sb *J0*^ ,àJi^A3AM 
Mfliac4&#RE, iTr.aM»9tMoâtidkr- 
tre^^Sfisi ,811 .q-âfis»'^^^ 



^^y^nj^lir,^(4^ j^^Navarre. 
?ftRW^S#<»<HVt5«rà'/r»(848, etc.. 

^^éron (oit Vemper0HKfit brû- 
ler les chrétiens). 



^, ^ w'W^r. 3o, 40. 



.§B?. ,. 

Ômer, coMsetl^ën^^ Macabre 

Q^ÉRAiL^àSSZd ift^JuBIEM. SRg. 



ei«4«l%S fit?% 8^/^|toiigrie. - 



Orable : fOJWiïen, fr. 256; — 
,.'^» ^îWr Qf ÉLïM, sag. p. 94, 
1^^179^ ^^Id mente ^m'Oliye). 

Orange, Orbnge, sag. p. 164. 
-A^Voy. Guillaume d'Orange» 



?8? 



EI4Rc»P ^bNSf3(fi»iT.E 



OrLIB, VOy. GoNTÀBLBD^OiliB. 



OàLiENS, fr. i7o5, Orléans. 

-ûjaO aï> à^^,;olr;:oj si JKcaT 

ZivOcKE.$\j •<:'*«;/"/.'; L l-M-'ij;:. 

Paris, fr. 4Sfl36lVl^W$ve((F»,s«g: 
p. 95, 96, etc. — Voy. HuGON. 

^y.£S .'il .w^\*ur\\0'\ ,TV'A^n.^/..MnT 
Paris, de Troie, sag. p. i52. 

^ob/rosi'irViT ,à) ,iî ..^waaT 
Pavib, fr. 915, sag. p. 134. 

_ .'//.o^itiT ,vov .a. "^.'.iqT 

Peitibrs, fr. 198, Poitiers. — 

Persb, fr. 2280. 

.^ t>r> . 71 . hO\ ^ ^\, -? A L U /.a ;- .! T Vî A J J>1 T 

Pharaon, roî de Biterme, sag. 
^ o pi: ç? ^f k 7^1 .Mqj?^ Pi|R*flN , . „ r 






-A&i(l»4f(fAo^$il9,i^I5o\ ?ib 
8c* ^ .'/ V^Mt r-i<joaTiA K3 àaxAJ 

Rains, fiV)\iS6Â( )R^Mikb iT^X^r- 
chevesque de Rains, voy. Tur- 

fi«llta^,xilafl;hp$lVti^^M) KOM3JAa 

Robert (rabbé), traducteur de 
,ii(€i\tt*Mf P^^iStcn ^MHiiiAMAS 

^ .li-"! 41.1 .0 .2B2 

RocHB DE Clin (la), fr. 220, la 
nieur place IWn /«ï-yMUftiO 



. > ■ (• 



PlBREPLATE, VOy. GaRIN DE 

sag. p. 169, i70':.v,',^.\;i'^;'U) 

Priant, voy. Malpriant. 

PRINSAUT Taragon, cheval de 
LuBiEN, fr. 1826, 2060, 2io5, 

.aip.ijnU .voY — 
Provence, fr. 387, 982, 14 14, 
sag. p. 137 

.^ô|^s ,1^ .(ojniiï'^ no) aoïîaJAV 
Rainewart au tinel, /r^ros d'un 



^9^O0if^^^\ Gk^4M» ,Tl, , 

fr. 290, 3*Ç, .€£c^2S«ap. 
104, io5, etc, —Voy. Rodoé. 

RoDOÉ, fr. 254 {Je même que 
.?,iRo*ft4*Ti.^Vi îûiitiU ,3A;?aî38 

Romaigne, fr. 887, rempire cKré- 
.<5^fnqd,o^Qoi?<ittii|ir\optkhaa ij8 

Rome, sag. p. 99. 
RosAMONÇfiî, ^4/e . de MàCAA»É, 

Hb^$90t iQOiii j 1 5^94;^.«r<?^>iWg. 

p. 121, 126, etc, 

•(•'C'»'L"*''^ J'' 0- -"ï*^ '^^2 
RousiE, fr, 888, Russie [consi- 
dérée commêri^e^lf^i.itir.ot 

B^JBfiç^i: roi: o^'^^AJil^ffiQue 
frère de jubien, sag. p..3t^7, 
168, etc* 

T 

»\oV — .i>bBUàdiT j.-I'HasaT 

.TUAeaoD 

SAftfiL0|:Na#^Wbà^e^tfey,''^J'. 

Saint Gilles, fr:^4,i 387;^5^9, 

etc., sag. p. q3, ioo. _ 

,iori .11 ,T^"ifti::^^t*'iUi .THAD.wiiaT 

Salatr* \ 1 1 «^l^fl8^0r>^e à»?*n , 

c/c.'.i%fcg3 i^hti^} tii«%6 

personnage doit être remplacé 
aux V. 40 5 e/ 448 par Ma- 



3.ï4#ft)Éîc>^iDteS%bi»iJ^ 



^83 



dès loti ^ tÇOf<^o(Jbtf>tfé«ëA- 

LATRé en ÂiTROPé aux y. 468 

-7itl47i ^(cvîN^ mîiifirVé)! ->î.î-'' 

Salatrih, païen, fr. 666. •^-•'^ 

de), £r. 1793^ Salomon. 
Saharien, nofn''de\ tfkHht^iànd, 

&»ORxvs yxshewili^- de' >&àikt- 



THo*8fr.^ô-c*à}tï,'dig;'¥/*%9. 



(ÎBMàsa^op, 170; . 

Satbnas, fr. 23o8^ Satan. . 
SciBRASy vassal detVMut&fi Ag. 



-M'T 'i^^-i't'l^1' • • ■ ' 



4 , > * 



SELKBRjilirr^ 'pamttf sâg. p. 1 98 . 

— Voy. Malvergié. 



.> r 



SoBRiB, nom Je /a ville capital^ 
. ^tfeMÀCABbé, fr. 1026, 1247', 
-r^f&^^Bag» p. 121, i^6y etc, 

SoR, fr. 2074, Sur (Tyr)> 

- i '. > « 

SORBRIBi voy. SOBRtB. 



TiBAij¥'i*;ifttfffe#\/e%Aiirf-titô 

LES. fr. 168. ,. ^ .^,,,x 

TiACRB, . (e ineme que .Truçre^ ^ 

TiERi (le comte), j7ère de Galo- 
pin, fr. 1181, 258 1. Ce per- 
sonnage, que le remanieur fr, 
identifie ave<fie Thierri d*Ar' 
denne de plusieurs chansons 
de geste, est appelé Tibrri du 
Sun^itàlâ lawg^i'p.'t^^i ''^ 



8uR»,'fr. 908^ \^22; 1295, Sy^ 



Tabarie, Tibériade. — Voy. 
C0R8AUT. ' 

Tanabr^, prince J'âlexandr^e, 



Tornebrant, roi païen, fr. 22 3Ç. 

Trapes, fr. b5, Trébizonde? ^ 

Triacle, voy. Triacre. 

Triacre, roi paimi fr. «57; 3^4, 
etCy sa^g. p. 108^ 109. 

Truant DBBAUDA8,;^<ile/i, fr.667. 

tuRC/ fr'. 1578; turs, fr. ft3'2o, 
2430. 



' r ' p • \ 



TuRFiER,roij?tfîe«,fr. 1489,2216, 

Turnie, fr. 1 o5b {setnàie pduvfolh 
s'identifier avec plusieurs noms 
y ^oisri^hiqiks '^' VEurépe 



orientale). 



TOi^piN. rWbevêûHé de R«uiH 
de la geste de Mon flânes, ifr. 
2498, 2520, 2533, 2012. 

, i f' i^in u . ' ' ■< • , 1 '. '.Il 






.^ 



' J 



t ^ .• , , t I > 



TervaganÏt, J/e0 ^â¥eN , fr. 1261, 

TuiERi^ckevalter d^ Çaint-Gil- 
;. Â-às, îr^ 107, sag. p. 1.01. . 



T ' • ' 



I » . , • ' • ■ 



•'i 



î/i <f.'\ '«il. V^ 's'«' y .J J.iM 



UNGARiB,iâfltei p; i^ô^'Hoai^e. 
— Voy. Ongrie. 

V ^ 
Valence (en France), fr. 2464. 
Valodru, voy. Beraut. 

■ 



aa^iaiTAM aaa ajaAT 

ERRATA 



I MOITOUaOflTKl 

iËLiB.OB .Saint. GiLiai\sO Unvi?. ^^ Vi\^*h ^mio^ uV^ Vn:iium^V. 
'" V; '465 éf '44^, Sàlâffé/ tbyfrgé:( ViMM. ^^X^^wK 

V. 570, samis, corrigé:^ sains. "^ 

V. 65o, pleve, lisé:^ pleue. ° 

V. 075, faucars, 7we^ rauçars. ^^ 

V. 688, ataignant, lises^ Ataignant. 

t ,- ^ _, ajjiO TVÎIA8 sa aij3 

V. XI 19, gones, corrige:!; goles. 

^G V.- 1820; imanche,corn^i^liîWr^^*^^'^^^^^^'^^^ ^uà^a /oac aJ 

58 1 afliA88Oj0 

cU^ ®^.®^ .*? .y}^, : i^fi*ioRi 8MÛW aaa xaoHl 

fOi. R^.i.M»)..^7»J.onatrér.'wf JonAirç. atashS 
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Publications de la SoctérÈ des anciens textes français. 
(En vente à la librairie Firiun Didot et C^, 56, rue 
Jacob, à Paris.) 



Bulletin de^ la Société des anciens textes français (années 1875, 1876, 

18^7, 18^8, 1879} (Ne se vend pas). 

-- Chansons françaises du xv siècle, publiées d'après le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale de Paris^ par Gaston Paris, et accompagnées de la musi- 
que transcrite en notation moderne par Auguste Gevaert ri875). i8fr. 75 

^ Les plus anciens monuments de la lanme française ^ (ik«, x< siècles) pu- 
blies par Gaston Paris, album (neuf piancnes exécutées par la photo-gra- 
vure (1875) 3ofr. 

-> Brun de la Montaigne, roman d'aventure, publié pour la première fois d'après 
le manuscrit unique ae Paris, par Paul Meyer( 1875).. 5 fr. 

** Miracles de Nostre Dame, par personnages, publiés d'après le manuscrit de 
la Bibliothèque nationale de Paris, par Gaston Paris et Ulysse Robert. 
t. là IV (1876, 1877, 1878, 1879), le vol 10 fr. 

"Guillaume de Paterne , publié d'après le manuscrit de la bibliothèque de l'Ar- 
senal à Paris, par Henri Michelant (1876} lofr. 

^Deux rédactions du roman des Sept Sages de Rome, publiées par Gaston 
Paris (1876) T.. ...7 ;... 8 fr. 

- Aiol, chanson de geste publiée d'après le manuscrit unique de Paris, par 

Jacques Norhan1> et uaston Raynaud (1877) la fr. 

(Ouvrage couronné par l'Académie des inscriptions et belles-lettres.) 

" Le Débat des Hérauts de France et d'Angleterre, suivi de The Debate be- 
tween the Heralds of England and France, by John Coke, édition com- 
mencée par L. Pannier et achevée par Paul Meyer (1877) 10 fr. 

- Œuvres complètes d'Eustache Deschamps, publiées d'après le manuscrit de la 

Bibliothèque nationale, par le marqms de Queux de Saint-Hilaire, 1. 1 
(1878).... :. : 12 fr. 

~Le Saint Voyage de Jherusalem du seigneur d^Anglure, publié par François 
B0NNARDOT et Auguste Longnon (1878) 10 fr. 

' Chronique du Mont-Saint-Michel ( 1 343- 1468), publiée avec notes et pièces 
diverses par Siméon LucE, t. I (1879) 12 fr. 

*- Elie de Saint Gille, chanson de geste, publiée avec introduction, glossaire et 
index, par Gaston Raynaud, accompagnée de la rédaction norvégienne tra- 
duite par Eugène Koelbing (1879) 8 fr. 



Le Mistére du Viel Testament, publié avec introduction, notes et glossaire, 
par le baron James de Rothschild, t. I et II (1878, 187Q), le vol.. 10 fr. 

rOuvrage imprimé aux frais du baron James de Rothschild et offert 
aux membres de la Société J 



Tous ces ouvrages sont in -8*, excepté Les plus anciens monuments de la 
langue française, album (grand in-tblio). 

Il a été fait de chaque ouvrage un tirage sur papier Whatman. Le prix des 
exemplaires sur ce papier est double de celui des exemplaires en papier ordi- 
naire. 

Les membres de la Société ont droit à une remise de a 5 p. 100 sur tous les 
prix ci-dessus. 
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